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Le Nouvel Emprunt 4 01 
!0 

♦ 

Ce sera peut-être l'opération financière 
Je plus judicieuse, la plus profitable et sur-
tout la plus saine qu'il ait été donné de 

faire depuis le début de la guerre tant à 
'Etat qu'au particulier. Pour l'un et pour 
'autre elle va redonner un renouveau de 

tvie et d'élan à des situations alourdies et 
nui « stationnaient » un peu. En dépit du 
premier mouvement de surprise qui faisait 
Çwger cet emprunt, de taux en apparence 
plus réduit, moins favorable que ses de-
vanciers, le public a compris d'instinct, 
Isans même attendre les déclarations du 
ministre des finances, tout le bien qu'on en 
pouvait attendre. L'accueil extrêmement 
sympathique qu'il rencontre, d'autre part, 
en Bourse, en est une preuve éloquente. 
Mieux connu dans ses modalités effectives, 
S'il nous surprend maintenant, c'est plutôt 
par ses avantages, par l'ingéniosité et la 
(souplesse avec lesquelles il appelle et as-
socie aux profits évidents qui vont assurer 
non succès, non seulement de nouveaux 
souscripteurs, mais plus encore, à certains 
égards, les porteurs actuels de nos fonds 
publics. 

D'abord, ce i- fé dont on s'est un instant 
fiuelque peu inquiété n'est qu'un type 
d'emprunt, et non point son revenu réel. Ce 
revenu sera peut-être, en l'ait, 5.85 ou 5.90. 
M-.- Klot-z a expliqué, en effet, — et l'épar-
gne l'avait déjà compris, — que le taux 
réel serait au moins égal à celui de l'em-
prunt précédent, qui représentait déjà du 
6.72 % à l'émission. En tant que type, on 
)ie pouvait songer à jeter un nouveau 5 
teur notre marché, déjà chargé de 27 mil-
liards de ce fonds. Le 6 % eût été de là part 
de l'Etat une très mauvaise mesure, en ce 
eens qu'elle eût entraîné par répercussion 
pour tout le monde (communes, Sociétés, 
industries), le relèvement du loyer de l'ar-
gent Le 5.50 %. enfin, type hybride, n'a 
jamais été émis et ne laisserait (comme 
d'ailleurs le 6) qu'une très petite marge de 
progrès possible. 
? Or, cette marge de hausse avec le i % 
jdevient infiniment intéressante, si l'on son-
fte que, pour avoir la parité de revenu du 
'dernier emprunt, il faudra l'émettre aux 
jenvirons de 70 fr. On a donc devant soi à 
gagner, pour atteindre le pair, de 25 à 30 "i 
jet peut-être plus, de la valeur du capital. 
En somme, ce que vend l'Etat, c'est tou-
jours la même marchandise : le franc de 
rente. Ce franc de rente revient avec le 
F) % au cours de 88, à 17 fr. 60. Il revient 
avec le 3 % au cours de 62, à 20 fr. 66, soit 
jen moyenne 19 fr. 13. Puisque, malgré son 
'coût plus élevé, bien des gens achètent en-
pore du 3 %, c'est qu'ils escomptent que 
Bon plus grand éloignement du pair, èJest-
îi-dire ses progrès possibles, compensent 
£a plus grande cherté. Par conséquent. 
£vec le i %, on réalise à la fois les deux 
avantages. Il représentera, en effet, à l'é-
mission une marchandise aussi bon mar-
ché que le 5, et, en outre, une marge do 
hausse d'autant plus considérable qu'il est 
lémis beaucoup plus bas et qu'il est incon-
vertible pour plus longtemps (jusqu'en 1943 
fcu lieu de 1931). 

Ces avantages, bien plus réels que cefix 

Îittachés à des lots, dont, il fut cependant 
m instant question, expliquent pourquoi le 

iiouvel emprunt limite les apports de ca-
pitaux qui n'auraient pas manqué de se 
précipiter en grand nombre. Son caractère 
essentiel, né de la préoccupation impérieu-
se d'une consolidation plus méthodique de 
jiotre dette flottante en vue de favoriser le 
mouvement des bons de la Défense natio-
nale et de contribuer au succès d'émissions 
Ultérieures, réside non point tant dans le 
fait d'appeler à la souscription des capi-
taux nouveaux, que, comme le dit l'exposé 
des motifs, « d'offrir aux porteurs de va-
leurs du Trésor un placement définitif et 
"avantageux ». 

j A bien des égards, d'ailleurs, C'est prin-

cipalement pour ces derniers qu'il est con-
çu, attestant ainsi l'affection que l'Etat con-
serve à ses rentiers". Les preuves en sont 
multiples et la principale réside surtout en 
ce fait que les souscriptions seront irréduc-
tibles Lorsqu'elles seront constituées en 
bons de la Défense nationale, en 3 VJ amor-
tissable, ou au moyen des arrérages des 
précédents emprunts 5 %. Le montant total 
de rémission étant en principe de 10 mil-
liards, on prévoit 9 milliards de souscrip-
tions irréductibles de ce genre. Et si même 
le chiffre de ces dernières excède la som-
me de 9 milliards, le montant de l'emprunt 
serait augmenté, comme dit l'article 4, d'un 
capital égal à l'excédent. En d'autres ter-
mes, les capitaux nouveaux (en dehors des 
petites souscriptions en numéraire irréduc-
tibles elles aussi pour une quotité qui sera 
fixée par décret) ne constitueront jamais 
qu'un complément relativement peu impor-
tant et qui, c'est bien visible, n'est pas le 
but principal. 

Ainsi se précise ce caractère de prime 
aux porteurs de ncs fonds publics et, si 
l'or, peut dire, d'affaire d'ordre intérieur 
entre l'Etat et ses f réteurs, surtout ceux 
à court terme. Manifestement, le nouveau 
4 % va soulager bien plus la circulation 
considérable des Lors de la Défense na-
tionale que le numéraire en circulation 
(l'est-à-qine la dette de l'Etat vis-à-vis de 
la Banque do France; qui n'est admis que 
pour la partie complémentaire. Si limité 
que soit cet objectif, encore est-il d'un évi-
dent intérêt. 

Toujours dans le même esprit, les titres 
de, rente 5 % sont acceptés en paiement 
au taux de 87 fr. 50 auquel ils ont été 
émis, et leurs coupons à échoir le 16 fé-
vrier 1918, admis en libération et décomp-
tés pour le double de leur valeur nomina-
le, ce qui est une véritable prime et une 
sorte de bonus pour leur porteur. Enfin, 
disposition également très originale, les 
titres 4 % à émettre seront acceptés en 
paiement de la contribution extraordinai-
re sur les bénéfices de guerre, ce qui per-
mettra à nombre d'industriels et de Socié-
tés de souscrire, sans se préoccuper de 
conserver des disponibilités liquides pour 
le paiement de cet impôt. 

Mais ce qui sans contredit nous parait 
être le plus gros intérêt du projet de loi 
c'est la constitution au budget d'un fonds 
spécial d'amortissement de 30 millions par 
mois destiné au rachat des divers em-
prunts de la Défense nationale à leur prix 
d'émission. C'est un secours appréciable 
(dont on ne s'est peut-être pas assez pré-
occupé dans le passé) à une situation d'au-
tant plus lourde qu'il n'existe plus en ce 
moment dé marché à terme et qu'on ne 
trouve pas quelquefois d'acheteurs lors-
qu'un besoin d'argent oblige à réaliser des 
titres de rente. En outre, en donnant plus 
d'élasticité aux dégagements, on établit 
dès maintenant ainsi, par le rachat au 
taux d'émission, un frein à bloc contre 
l'éventualité, d'ailleurs invraisemblable, 
de toute baisse possible 

Mn définitive, ce nouvel emprunt 4 
bien qu'assez étroitement limité et n'in-
téressant qu'un volume relativement res-
treint do capitaux, apparaît avant tout 
comme une opération d'assainissement et 
de consolidation très heureuse. Entre tous 
les fonds d'Etat, un « remorquage » plus 
décisif est, en certaines périodes, néces-
saire. A cet égard, le nouvel emprunt sera 
un excellent cheval de renfort qui tient 
môme un peu du cheval de course. Il en-
traînera certainement avec lui, par un en-
semble de mesures très opportunes, le ré-
veil du marché de nos fonds publics, assez 
alourdi et quelque peu stagnant. C'est à 
ce marché qu'il faut avant tout redonner 
de la vie, afin qu'il soit prêt, si besoin est, 
pour des émissions ultérieures et de plus 
large envergure. 

Paul FRANK. 

de Cadorna ralentissent la ruée 
ennemie dans la plaine 

ELLES SE REPLIENT SUR LE TAGLÎAMENTO 

El A M S L'AISNE 

Paris, 30 octobre. — La manœuvre de 
l'Allemand von Belov, qu'inspire le maré-
chal Mackensen, a porté aux lignes de Ca-
dorna un rude coup. Tout ce que notre 
alliée latine avait gagné sur l'Isonzo s'en 
est trouvé perdu, en même temps que ses 
armées devaient battre eu retraite sous la 
poussée des envahisseurs. 

Mais à présent, un Communiqué italien, 
très simple et très net, nous a appris que 
les troupes « qui ont mission de faire Iront 
à l'ennemi {ont leur devoir en ralentissant 
le débouché des forces ennemies dans la 
plaine ». 

Il semble bien que nos alliés, qui pré-
voyaient une offensive ennemie, ne l'aient 
pas prévue aussi puissante; mais il est sur-
tout certain que vers le point le plus déli-
cat, dans la région du Monte-Nero, il y a 
eu une insuffisance de la résistance de quel-
ques fractions italiennes. Cependant, la 2e 
armée italienne, qui défendait le secteur 
attaqué par l'armée allemande, était consi-
dérée, à juste titre, comme une armée d'é-
lite. Elle s'était emparée du Monte-Santo, 
du San-Gabrieic; elle avait accompli, il y. 
a deux mois à peine, de véritables pro-
diges. Une armée, il est vrai, vaut surtout 
par son chef. Or, le général Capello, qui 
la commandait, gravement malade depuis 
dix jours, avait dû remettre ses pouvoirs 
à son plus ancien divisionnaire. Quoi qu'il 
en soit, l'un des piliers de la défense s'est 
écroulé, et l'héroïsme de tout le reste des 
troupes n'a rien pu taire pour sauver im-
médiatement la situation. 

Pour éviter la prise à revers et la sup-
pression des communications de toute l'aile 
droite, le commandement suprême l'a reti-
rée en arrière, lui faisant abandonner suc-
cessivement le plateau de Bainsizza, la li-
gna de l'Isonzo et Gorizia, puis le Carso. Le 
27, l'ennemi avait atteint le débouché des 
vallées, dans la plaine de Vénétie; le 28 
au matin, Cividale -était occupée. Aux der-
nières nouvelles, les Austro-Allemands 
étaient arrivés devant Udine, qui, jusqu'à 
ces jours derniers, était le siège du grand 
quartier général italien. 

En un mot, de Plezzo à l'Adriatique, les 
soldats de Cadorna, qui se battaient, hier 
encore, en territoire •ennemi, se replient sur 
le territoire italien. Le sacrifice des territoi-
res conquis et d'une partie du sol national 
est un sacrifice dont nous avons connu, 
aux jours sombres du début de la guerre, 
la dure nécessité. Il n'a pas ' tenu à nous 
qu'il ne fût épargné à nos alliés. 

Présentement, ce qui importe avant tout 
pour nos alliés, est de sauver leurs armées 
en les reportant, le plus vite possible, à 
l'ouest de l'Isonzo, ou môme, s'il y a lieu, 
a.u fleuve Tagliamcnto, seule grande ligne 
de défense naturelle qu'offre, dans le Frioul, 
la vaste plaine d'Udine. C'est vraisembla-
blement là que la bataille va se transporter, 
quand les armées de Cadorna auront ache-
vé leur mouvement de retraite et leur re-
constitution. C'est la manœuvre de la Mar-
ne qui recommence. 

On n'a encore que peu de renseignements 
sur la retraite générale de nos alliés. Kilo 
était extrêmement difficile en raison de l'im-
portance considérable des troupes et du 
matériel à ramener immédiatement à l'ar-
rière, sur un terrain très étroit. Elle n'a 
pu s'effectuer sans de sensibles pertes en 
hommes et en matériel. Mais les premières 
nouvelles de source italienne permettent 
toutefois d'affirmer que passé le premier 
moment de surprise, nos alliés se prépa-
rent à opposer à l'ennemi une résistance 
plus heureuse sur le point que, sans doute, 
Cadorna a déjà choisi. De plus, si grand 
que puisse être le nombre de prisonniers 
laits aux Italiens, l'importance numérique 
de l'armée de Cadorna n'est pas affaiblie : 
l'Italie a sous les drapeaux plus de trois 
millions d'hommes. Quant aux canons que 
les Austro-Allemands affirment avoir captu-
rés, ils ne représentant que la production 
de quelques semaines des usines de guerre 
ne nos alliés. 

Il v a lieu d'espérer que le concours de 
la France et de l'Angleterre se produira à 
l'heure où les ennemis, débouchant sur les 
plaines du Tagliamento, une grande ba-
'taille devra être engagée. 

Tout a été prévu pour donner à nos ai-
lits la plus large coopération. 

Les noms de Magenta et de Solférino ne 
doivent pas être seulement des souvenirs 
littéraires. 

Sans doute, l'Italie, au seul point de vue 
des effectifs, peut se suffixe à elle-même. 
Mais il ne faut pas oublier que l'unité na-
lionale de l'Italie, toute récente, ne lui a 
pas permis de pousser au delà d'une cer-
taine limite son organisation militaire. Il 
ne faut pas oublier que son sous-sol, un 
des plus pauvres de l'Europe, ne lui per-
met qu'une production restreinte en maté-
riel de guerre, en approvisionnements. Il 
lui faut donc de l'artillerie, du matériel et 
des cadres pour les jeunes troupes. La ma-
jorité de l'opinion française, heureusement, 
'a compris, et elle approuvera son gouver-
nement. 

GROS 03USIER EN POSITION 
Photo J'ai vu..= 

Lté Coup de T (( Eeolésiaste » 
| L'Allemagne réquisitionne tous les con-
cours pour faire marcher ses emprunts, 
)uui ne vont pas fort. Elle a invoqué auprès 
)des souscripteurs le patriotisme et l'inté-
t'êt; la volonté du kaiser et celle du bon 
Vieux dieu allemand son compère. Mais 
l'argent persiste à s'embusquer; c'est plu-
tôt un gaillard d'arrière. Alors les diri-
geants attaquent les réserves : « Faites 
donner la Bible ! » commaiident-îîs. 

Et la Bible donne. Elle donne même plus 
nue le public. Mais elle ne peut donner que 
te qu'elle a : des textes. La Revue Israélite 
'nie Francfort a été les chercher dans l'Ec-
clésiaste, chapitre II, verset 2, ainsi conçu : 
y Donne une partie de sept et même de 
huit; car tu ne sais pas ce qui peut arriver 
a ton pays. » 

! Si c'est là tout ce quo les rabatteurs de 
l'emprunt ont trouvé à cueillir dans la Bi-
p\o pour fortifier l'opinion, le fruit est mé-
diocre et peu nourrissant II est de nature 
là décourager les estomacs débilités par 
ailleurs. La Revue Israélite de Francfort 
paraît elle-même s'en douter, car elle 
Bjoute que l'intérêt puissant de l'opération 
Résulte avec clarté du verset précédent : 

i « Jette ton pain sur la surface des eaux : 
|u le retrouveras après beaucoup de jours.» 
C'est clair comme les eaux dont parle l'Ec-
|clésiaste : le texte s'applique au prochain 
femprunt et il faudrait avoir la vue basse 
cour ne pas s'apercevoir qu'il « colle » 
comme un gant; Ah ! le bon verset qu'a le 
{Trésor boche î 
\ Et d'abord il faut une naïveté un peu 
lourde pour aller chercher des leçons do' 
jteonfiance dans i'Ecclésfciste, dont la spé-
cialité est d'être revenu do tout, même des 
guichets boches, et de proclamer la vanité 
Ses choses humaines et du reste. Il a même 
«prédit — très nettement à notre avis — f'échec de l'emprunt boche lorsqu'il a dit : 
> Quel profit revient à l'homme (allemand) 
jHe tout le travail auquel 11 sa livre ? » C'est 
idirect Les rabbins*de la Revue Israélite 
Me Francfort ne connaissent donc pas !a 
feible? 

La vérité est que PEccléaias!« est un àu-
roristû, et l'humour, cen'est pas un rayon 

3och& Quand il conseille au lecteur de 
i jeter son pain à la surface des eaux» 
2US la JDrétûxte fallacieux crù'U le. .ratrcuu.^ 

yera « après beaucoup de jours », l'Ecc'é-
siaste veut rire. 

Il n'y a donc pas de poissons dans ces 
eaux-là ? Le coup de filet ramènera peut-
être quelques-uns des profiteurs, il ne ra-
mènera pas le pain. 

L'argent des Boches n'est pas moins ex-
posé i il tombera dans le lac et sera drainé 
par le Trésor sans espoir de retour. C'est 
même la grâce que je lui souhaite I 

P. B. 

LES ETATS-UNIS 
accéléreront leurs Préparatifs 

Washington, 30 octobre. — Les revers qui 
frappent l'Italie n'ont pas ébranlé la con-
fiance dans la victoire finale des alliés. 
Alors qu'on ne tente pas de se dissimuler 
la gravité de l'échec italien, tout le monde 
comprend que les gains des Allemands ne 
sont que temporaires, et que les Allemands 
usent leurs forces et, perdent des hommes 
qu'ils peuvent difficilement se permettre de 
sacrifier. 

L'état-major i général américain a étudié 
la situation. Les Etats-Unis prêteront assis-
tance à l'Italie, et.l'effet des revers italiens 
aux Etats-Unis sera d'accélérer encore les 
préparatifs militaires américains et de fai-
re disparaître l'optimisme qui existait dans 
certains milieux et qui tendait à faire croire 
que la guerre était entréo dans sa phase 
ultime. 

La défaite italienne prouve que les Etats-
Unis doivent mettre en ligne toutes leurs 
forces, que dans l'intérêt de leur propre 
sécurilé, ils doivent consacrer toutes leurs 
ressources à la caus>e . commune, et que le 
temps est un élément vital de la"lutte. 

—-« 
NOUVELLE AVANCE A LA GRANDE-

BRETAGNE 
Washington, 30 octobre. — Les Etats-Unis 

font à la Grande-Bretagne une nouvelle 
avance de 125 millions de francs, ce qui por-
te à 7 milliards de francs le total des avan-
ces consenties par eux à la Grande-Breta-
gne. 

 1 

Avions allemands monstres 
Stockholm, 30 octobre. — L'Allemagne est 

verser l'océan Atlantique. L'Allemagne veut 
donner ainsi la réplique aux! «H), millions 

La Marche de l'Ennemi entravée 
Paris, 30 octobre. — Une personnalité mi-

litaire italienne faisait hier les déclara-
tions suivantes : 

«Nous sommes parvenus ù arrêter la mar-
che envahissante de l'ennemi. Il ne faudrait 
point cependant considérer ce premier suc-
cès comme une étape définitive. Une reprise 
de l'offensive ennemie est fort possible, et 
les événements douloureux que nous tra-
versons sont bien faits pour nous inciter à 
la plus extrême réserve. La raison princi-
pale de cette indécision est que notre géné-
ralissime ignore de façon précise quelles 
sont les forces ennemies auxquelles il peut 
avoir à se heurter demain. Il ne voit et 
ne peut voir que des têtes de colonnes, eu 
raison de la configuration du terrain, qui 
est constitué par une série de défilés. Les 
évaluations approximatives qui ont pu en 
être faites conduisent à penser que l'armée 
italienne doit subir le choc de toutes les 
forces autrichiennes déjà présentes, aux-
quelles sont venues s'ajouter quinze divi-
sions allemandes, quatre divisions bulgares 
et deux divisions turques. Comme vous le 
voyez, c'est déjà beaucoup d'être parvenus 
à arrêter, ne fût-ce qu'un instant, le flux 
do cette armée ennemie. » 

Optimisme 
Rome, 30 octobre. — L'optimisme dont fait 

preuve l'opinion publique relativement à la 
situation militaire est l'heureuse confir-
mation du calme avec lequel le roi et le 
général Cadorna considèrent les mesures 
prises d'urgence pour contenir l'invasion 
ennemie. / 

Le point faible de la défense était le sec-
teur Plezzo-Tolmino, par où les Austro-Alle-
mands ont réussi à pénétrer sur le territoire 
italien, par sept ou huit cols, c'est-à-dire 
sur la ligne frontale des Alpes. L'avance 
s'est faite le long de . toutes les vallées qui 
descendent vers la plaine d'Udine et for-
ment comme un éventail, dont les bran-
ches sont représentées par les rivières. N'ati-
sone, Rieca et Casizza. 

Une marche en coin comme celle qu'ac-
complissent actuellement les Austro-Alle-
mands en territoire ennemi, avec une aile 
droite complètement découverte et une gau-
che peu sûre, à travers des vallées étroites, 

j ne peut pas présenter un véritable et irré-
parable danger. Déjà, en efret, par de ra-
pides déplacements de troupes, on a pu or-
ganiser une première résistance et obliger 
les assaillants à retenir leur mouvement. 
L'exécution du plan ennemi est donc com-
promise. D'autre part, on suppose que l'ac-
tion la plus importante de la part des Ita-
liens n'a pas encore commencé. 

L'Ennemi attaqua en Masse 
Rome, 30 octobre. —- Lors des premiers 

assauts, les Italiens ont eu, en face d'eux, 
des forces quatre fois supérieures en nom-

i bre aux leurs. 
l.a Fiuie Opportune 

Genève, 30 octobre. — Les communiqués 
austro-allemands signalent de violents ora-
ges, suivis de pluies abondantes, qui ont 
éclaté dimanche au-dessus de l'immense 
champ de combat de la douzième bataille 
de l'Isonzo. 

Héroïsme de Détachements 
italiens isolés 

Rome, 30 octobre. — On cite le cas de plu-
sieurs détachements qui, complètement iso-
lés, résistent d'une manière admirable de-
puis ie début de l'offensive. L'un de ces dé-
tachements, qui appartenait précisément 
aux troupes opérant entre Plezzo et Tolmi-
no, assiégé et isolé, a fait parvenir par pi-
geon voyageur ce message dont le laconis-
me est admirable : « Nous ne nous rendrons 
jamais ! » 

Ce détachement, est pourvu de vivres pour 
douze jours. Il sera peut-être appelé à jouer 
un rûle important au moment d'une contre-
offensive, à cause de la position de premier 
ordre qu'il occupe. 

L'Ennemi comptait provoquer 
ia Révolution 

Rome, 20 octobre. — Le véritable espoir de 
l'ennemi, dit le « Corriere d'Italie » était de 
provoquer par ses succès militaires la ré-
volution italienne si attendue, tout au moins 
une comnlète démoralisation italienne; mais 
ce calcul politique a échoué. Aujourd'hui, 
une seule pensée unit tous les Italiens, la 

prise de l'ennemi a produit un effet con-
traire à celui espéré par les empires cen-
traux, l'effet de cimenter au lieu de désor-
ganiser notre résistance intérieure, » 

L'Union sacrée 
Rame, #30 octobre. — L'Association de 

Trente et Trieste a ajourné le Congrès ex-
traordinaire convoqué à Rome en novembre. 
Elle a publié un Manifeste disant que, pen-
dant que l'ennemi essaie un effort extrême 
contre l'intégrité de la patrie, le seul devoir 
est d'associer les volontés et les forces dans 
le but unique de chasser l'étranger. 

« Nos soldats, dit-elle, font face à l'ennemi 
avec le courage italien. Nous devons les ré-
conforter avec une foi immuable. » 

L' « Osservatore .Romano », organe offi-
cieux du gouvernement, écrit : 

« Au moment présent, tous ont l'obligation 
stricte d'accomplir avec conscience et vo-
lonté tous leurs devoirs de bons citoyens. 
Cette, heure nous trouve fermes et sûrs a no-
tre place, et prêts à repousser avec dédain 
toute attitude qui puisse! créer des embarras 
et des difficultés au pouvoir dirigeant. » 

Le Comité d'action catholique publie un 
communiqué disant qu'en présence de la 
grave situation créée par les derniers évé-
nements militaires, il a décidé de s'abste-
nir de toute manifestation au sujet de la 
crise ministérielle, pour ne considérer que 
les suprêmes intérêts du pays. 

Les Pertes allemandes 
Rome, 30 octobre. — Les troupes alleman-

des, qui semblent avoir été plus éprouvées, 
ont perdu, jusqu'au 20 octobre, treize mille 
hommes, dont deux généraux de division. 

Deux Ministres dans la Zone 
de Guerre 

Rome, 30 octobre. — Le départ de MM. 
Bissolati et Comandini pour la zone de 
guerre a été salué à la gare par une mani-
festation de sympathie. La présence de MM. 
Bissolati et Comandini a fait une excellente 
impression sur les soldats et la population 
civile comme étant la preuve de la solida-
rité de tout le pays contre l'ennemi et de la 
volonté de vaincra. 
La Contre-Attaque 

se déciancherait en Frioul 
Rome, 30 octobre. — Commentant la situa-

tion, la « Tribuna » dit : 
« Nous croyons et nous sentons que nos 

ennemis effectuent un effort désespéré, et 
probablement jouent leur dernière carte. La 
bataille qui se dessine peut avoir lieu dans 
la plaine du Frioul. » 
DesBiessés demandent à se battre 

Rome, 30 octobre. — Beaucoup d'officiers 
blassés, en traitement dans les hôpitaux, ont 
demandé à reprendre leurs fonctions bien 
que n'étant pas encore guéris. 

Un nouveau P.'an de Cadorna 
Rome, 30 octobre. — Le commandement 

suprême met résolument à exécution un 
nouveau plan de bataille. La marche de 
l'ennemi dans les vallées du Indrio, du Na-
tisone et du Torre est disputée, pied à pied, 
par les troupes de renfort, qui ont pu met-
tre une digue à l'invasion de l'ennemi, et 
celui-ci commence à payer cher sa violente 
offensive, qui, si elle lui donne la posses-
sion d'une certaine portion du territoire du 
Frioul et oblige l'Italie à l'abandon doulou-
reux et momentané des terres irredentes, 
le prive de la satisfaction d'avoir pu abat-
tre et désorganiser l'armée italienne. Celle-
ci, la première heure de surprise passée, a 
repris toute sa vigueur et est en train de 
88 concentrer pour opposer une résistance 
qui fait espérer dans une prochaine contre-
offensive victorieuse. 

Mouvement de Troupes 
Genève, 30 octobre. — La frontière italien-

ne est complètement fermée depuis diman-
che soir. NI la poste ni les trains ne cir-
culent plus entre la Suisse et l'Italie. 

A ia Rescousse de l'Italie 
Londres, 20 octobre. — L'agence Reuter 

est à même do déclarer que des mesures ont 
déjà été prises afin d'apporter toute l'assis-
tance possible aux Italiens. 

La même Agence ajoute que ses Informa-
tions, puisées dans les milieux militaires 
italiens les plus élevés, montre qu'on a reçu 
avec la plus grande satisfaction la nouvelle 
annonçant que des dispositions avaient été 
déjà prises par les alliés pour envoyer aux 
Italiens l'aide la plus complète. 

Quoique la situation soit grave, le fait de 
la publication do cette nouvelle exercera une 
influence des plus considérables sur le mo-
ral du peuple italien. Cette aide aura d'a-
bord pour avantage de faire disparaître un 
danger très grave pour toute l'alliance. Elle 
aura, en outre, l'avantage de mettre les al-
liés en mesure de saisir la grande occasion 
qui se présente actuellement de porter un 
coup décisif a l'armée austro-allemande qui, 
pour la prenrère fois, se livre à une guerre 
de mouvements. 

Les Ambassadeurs alliés 
chez le Roi 

Rome, 30 octobre. — M. Barrère, ambas-
sadeur de France, a été reçu, hier, à ia 
villa Savoïa, par le roi, qui a eu également 
des entretiens avec les autres ambassadeurs 
des puissances alliées. 
L'Isonzo fait aussi partie 

du Front anglais 
• Londres, 30 octobre. — Le « Times » écrit : 

« L'Isonzo est notre front autant que celui 
de la Somme. Maintenant qu'il s'est écroulé, 
nous devons faire de notre mieux, sans re-
tard, pour le réparer. » 

Une nouvelle Offensive dans r| 
le Trentin? 

Zurich, 30 octobre.— Une offensive austro-
allemande de grand style serait imminente 
sur le front du Trentin. 
La Suisse renforce sa frontière 

Zurich, 30 octobre. — L'autorité militaire 
suisse a fait partir plu-sieurs bataillons pour 
renforcer la s-urveillanci' des frontièje^; ita-

, JiÊusé^iiiUâJiit&e^j^ . ..et jaiiriiinieana. 

La Crise italienne 
Les Consultations du Roi d'Italie 

Rome, 29 octobre — Le roi a conféré, 
cette après-midi, avec M. Sonnino, puis a 
reçu de nouveau M. Boselli. A la suite de 
ses deux entretiens, le souverain s'est rendu 
à Montecittorio auprès de M. Marcora, qui, 
indisposé, doit garder la chambre, sur l'or-
dre du médecin. 

M. Orlando aurait réussi 
Rome, 29 octobre. — M Orlando s'est rendu 

chez le roi pour lui faire connaître qu'il 
accepte de constituer le cabinet. 

Demain, le nouveau ministère sera an-
noncé officiellement-

Le Cabinet probable 
Rome, 29 octobre. — D'après des rensei-

gnements puisés à bonne source, il est pos-
sible que le ministère soit constitué comme 
suit : M. Orlando, présidence du conseil et 
intérieur; M. Sonnino, affaires étrangères; 
M. Nitti, économie nationale: M. Dari, ins-
truction publique; M. Ciuffelli, trésor; M. Be-
renini, grâces et justice; M. Pantano, tra-
vaux publics; M. Fora, postes; M. Colesime, 
colonies; M. Moda, finances; M. Blanchi Ric-
tarde, transports. 

Les portefeuilles de la guerre, de la mari-
ne et des munitions n'auraient -pas encore 
de titulaires désignés. 

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 

GomnxjQiquès français ] CommuDiqcés anglais 
Du 29 Octobre (23 heures) 
Au cours de -la journée, la lutte a'arlil-

leric s'est maintenue violenta sur la RIVE 
DROIT B DE LA MEUSE, dans le secteur 
Bois Le Chaume-Bezonvaux. 

Canonnade intermittente sur le reste du 
front. 

Des avions allemands ont bombardé la 
région de DUKKERQUE les 27 et 28 octo-
bre. Aucune victime. 

30 Octobre (14 heures) 

La lutte d'artillerie continue 
autour de Verdun 

AU SUD DE SAÏNT-QUENflli, nous 
avons réussi un coup de main sur les li-
gnes allemandes et ramené des prisonniers 
et une mitrailleuse. 

Actions d'artillerie dans le SECTEUR 
CIIAVIG NO N-PARGNY-FIÙA1N. 
• Activité de patrouilles dans la REGION 
DU CANAL. 

Un fort groupe d'ennemis qui tentait d'a-
border nos Uijries dans LA REGION DE 
CERNY a été repoussé avec des pertes. 

SUR LA RIVE DROITE DE LA MEUSE, 
la tulle d'artillerie se maintient très vive 
sur le front BOIS LE CHAUME-BEZON-
VAUX. Nous avons repris à l'ennemi quel-
ques nouveaux éléments de tranchées sur 
la CRETE DES CAURIERES. 

Nuit calme partout ailleurs.. 

Du 29 Octobre (22 heures) 
Cette aprcs-midi, un détachement dei 

Inniskillinà-Fusilers a réussi un coup d« 
main au MONT DE CUOISILLES et ra-
mené des prisonniers. 

Ce matin, au petit four, les troupes bel-
ges ont fait plusieurs raids lieureux, cap 
turani un certain nombre de prisonniers. 

Sur le front de bataille, l'artillerie alle< 
mande lirait beaucoup au NORD de la 
voie ferrée YPRES-ROULERS. Nos balle-
ries ont été également très actives an 
NORD-EST D'Y PRES 

Le 2S, bien que le temps, fût beau, une 
i épaisse brume s'étendait au-dessus des li-

gnes, entravant considérablement le tra-
vail de nos aviateurs. Nos appareils oui 
tiré de faible hauteur une grande quantité 
de cartouches sur les troupes ennemie• 
dans leurs tranchées et dans les enton-
noirs. 

Dans la journée, plus de cent bombés 
ont été lancées par nos pilotes sur des aé-
rodromes et des cantonnements ennemis. 

L'aérodrome de GONTRODE et la garé 
de COURTRA1, ainsi que les cantonne 
mùnts et les gares dans te voisinage <ft 
ROULERS ont été arrosés de projectiles 
pendant la nuit. 

Il n'y a eu que peu de combats aériens 
à cause du brouillard. Un appareil aile 
mand a été abattu et un contraint d'atter-
rir désemparé. Un des nôtres n'est pal 
rentré. 

S 
Paris, 30 octobre. — Les ministres se sont 

réunis en conseil ce matin, à l'Elysée, sous 
la présidence de M. Raymond Poincaré. Le 
conseil s'est entretenu de la situation diplo-
matique et militaire et des affaires judiciai-
res en cours. 

Le garde des sceaux et le ministre de l'in-
térieur ont fait approuver et signer chacun 
en ce qui le concerne un mouvement judi-
ciaire et un mouvement administratif. 

La Coopération navale du Brésil 
commence 

Sao-Paulo, 30 septembre. — A la suite 
d'une conférence entre l'amiral Caperton, 
commandant l'escadre américaine de l'At-
lantique sud, et l'amiral de Alencar. minis-
tre do la marine brésilienne, les dispositions 
suivantes ont été arrêtées : 

Vingt-neuf navires de guerre brésiliens as-
sureront, dès ce mois-ci, la, surveillance de 
toutes les côtes du Brésil, Ils seront divisés 
en trois escadres : 1. l'escadre du Nord : dix 
navires dont deux destroyers et le cuirassé 
« Deodoro » ; 2. l'escadre du Centre avec, 
comme base, Rio-de-laneiro : trois unités 
dont les cuirassés « Minas-Geraes» et «Sao-
Paulo » et six destroyers; 3. l'escadre du 
Sud : six navires dont un croiseur et deux 
destroyers. 

- Le Brésil fera la police de ses eaux terri-
toriales en liaison avec l'escadre américai-
ne qui croisera dans l'océan Atlantique. De 
cette façon, les vapeurs et voiliers pour-
ront, naviguer en toute sécurité dans les pa-
rages du Brésil. 

Comment fut capturé 
le Zeppelin (< L-49 » 

Rapport du Commandant 
de l'Escadrille «152» 

Paris. 30 octobre. — On se rappelle que 
c'est l'escadrille « n» 152 » qui donna la 
chasse au zeppelin « L.-49 a et le contrai-
gnit à atterrir à Bourbonne-les-Bains, le 
20» octobre. Dans son rapport, le lieutenant 
L..., commandant l'escadrille victorieuse, 
s'exprime ainsi : 

« Le 20 octobre 1917, le cycliste de l'esca-
drille m'apporta à 6 h. 15 le message télé-
graphone suivant : 

« 6 h. 10. — Un dirigeable ennemi vient 
» sur Epinal, venant du Nord, 2,500 à 3,000 
» mètres. » 

• J'alertai tous les pilotes de l'escadrille 
et donnai l'ordre de sortir immédiatement 
tous les appareils disponibles. 

» Le temps était absolument mauvais : 
une épaisse couche de brumo très basse 
cachai; complètement le ciel. Aussi je don-
nai l'ordre au sous-lieutenant L... de tra-
verser la couche de brume, d'essayer d'a-
percevoir les zeppelins et d'atterrir immé-
diatement. 

»Le sous-lieutenant L..., parti à G h.-30, 
était de retour à 6 h. 35, me disant que la 
brume, très épaisse, montait jusqu'à 800 
mètres, niais qu'au-dessus il n'y avait plus 
que le bleu intense et qu'il avait vu au 
loin deux zeppelins. 

» Je donnai l'ordre à la patrouille (sous-
lieutenant L..., chef de patrouille) : maré-
chal des logis de La M..., caporal-fourrier 
V..., caporal D..., caporal G..., de prendre 
le départ. 

» Les appareils se perdirent immédiate-
ment dans la couche de brame, mais se re-
trouvèrent à 900 mètres, à la sortie de la 
brume, le sous-lieutenant L... étant en tête 
de la formation. 

«Immédiatement, j'aperçois les deux zep-
pelins à grande hauteur, se dirigeant vers 
le nora-est. Je les situe à peu près entre 
Epinal et Lunéville ; la brume épaisse me 
cachant complètement le sol, m'empêche de 
savoir exactement où je suis. 

» La patrouille prend sa hauteur en se di-
rigeant entre les zeppelins et les lignes pour 
leur couper la route. Arrivé à 4,000 mètres, le 
zeppelin île droite doit nous apercevoir, 
car il change de route nord-est pour monter 
franchement nord, suivi d'ailleurs par le 
second zeppelin qui était à sa gauche. 

» Arrivée à 5,300 mètres, la patrouille se 
trouve plus haut que le zeppelin, et elle se 
dirige droit dessus. Croyant à l'attaque, le 
zeppelin fait un quart de tour et se dirige 
sud-ouest; le second, plus haut, fait immé-
diatement la même manœuvre. Le premier 
résultat est acquis, ils font demi-tour et ren-
trent directement en Franco. 

• Le sous-lieutenant L..., un chef de pa-
trouille, attaque à ce moment-là le « L-49 • 
et indique que le combat commence. Les 
autres appareils attaquent alors simultané-
ment. 

» Le zeppelin d'ailleurs accuse immédiate-
ment le coup. Il me semble qu'il descend. 

» Tant que le zeppelin pique, nous le sui-
vons sans tirer; mais aussitôt qu'il essaie 
de se redresser, immédiatement deux appa-
reils piquent simultanément, et dès nue le 
• L-49 » entend les mitrailleuses il se met à 
piquer. Arrivé vers 1,000 mètres environ, le 
dirigeable arbore à l'avant le drapeau blanc, 
signalant qu'il se rendait. Nos avions conti-
nuèrent à tourner autour. 

» Vers 300 mètres, j'aperçus la terre; nous 
passons à 200 mètres entre deux bots et le 
dirigeable atterrit doucement. Nous tour-
nons autour jusqu'à ce que l'équipage soit 
sorti et que le ballon paraisse dans une si-
tuation telle qu'il ne puisse repartir; il est 
8 heures 45. 

» J'atterris Immédiatement à 800 mètres du 
lialloii. suivi de mes pilotes. Je me précipite 
à travers les champs réunissant derrière moi 
quelques paysans et chasseurs et j'arrive à 
côté du zeppelin. 

» L'équipage est réuni à 100 mètres du 
« 1,49 » ; le canitaine se dirige vers moi et 
me dit : « Vous êtes le vainqueur; voici mon 
«équipage. Je me mets sous votre protec-
» tion et je me considère comme prisonnier 
» de guerre. » 

» Partie à 6 b. 35, la patrouille a atterri à 
8 heures 45. » •* 

Nos Constructions navales 
recevront l'Acier d'Amérique 

Washington, 30 octobre. — Les négocia-
tions du haut commissaire français M. Tar-
dieu viennent d'obtenir un nouveau et im-
portant résultat. On sait que certains chan-
tiers d,e constructions navales en France 
avaient dû suspendre le travail sur de 
nombreux navires en construction, par dé-
faut de tôles d'acier. Les négociations en-
tamées à ce sujet avec le gouvernement des 
Etats-Unis viennent de recevoir une heu-
reuse solution. Au début de septembre, tou-
tes les commandes étaient lancées par le 
haut commissaire, et les tôles commence-
ront à arriver en France dans les premiers 
jours de novembre. Grâce au bon vouloir 
montré dans tous les départements par le 
gouvernement américain, la flotte françai-
se, déjà augmentée de quatre-vingt-dix mil-
le tonnes mises la semaine dernière par le 
Shipping Board à la disposition du gou-
vernement français, pourra s'accroître très 
prochainement de cent mille tonnes sup-
plémentaires. 

Du 30 Octobre (après-midi) 

Les Anglais reprennent 
S'Attaque en Belgique 

Nous avons déclenché ce matin, à & h 
40, une attaque au nord de la voie ferrés 
d'Ypres-Roulers. Les rapports signalent 
une avance satisfaisante de nos troupes. 

 ■ 

Le Concours de la Chine aux Alliés 
Londres, 30 octobre. — Parlant à un ban-

quet donné lundi à Londres pour célébrc-i 
l'entrée de la Chine dans la guerre, le rht 
nistre de Chine a déclaré : 

« La Chine donnera à la cause des AHIÉ: 
tout ce qu'elle pourra en hommes et en ma-
tières premières, ainsi que les navires efi< 
nemis internés dans les ports. 

Le Paquebot " Mascara " perdu 
Corps et Biens 

Marseille, 30 octobre. — Le « Mascara», de 
la Compagnie mixte de Marseille, a sombré 
corps et biens. Aucune épave n'a étéjetrou, 
vée. 

Le « Mascara » faisait le courrier de Tu-
nis, 

Un Sous=Marin allemand 
dans les Eaux Espagnoles 

Cadix, 30 octobre. — Dimanche soir, un 
sous-marin a été aperçu à trois milles du 
phare de Saint-Sébastien, restant à flot, un 
certain temps. Il plongea et disparut à l'ar-
rivée de la canonnière « Lauria ». 

Sous-Marin allemand coulé 
par un Destroyer américain 

Christiania, 30 octobre. — L'équipage du 
vapeur norvégien « Facto », coulé par un 
sous-marin, est arrivé à Bergen. Ses mem-
bres déclarent que le sous-marin allemand 
qui coula leur navire fut détruit, peu de 
temps après, par un destroyer américain, 
qui recueillit ensuite l'équipage. . 

Echec d'un Raid d'Avions hoches 
Londres, 30 octobre (officiel). -— Hier soir, -

des aéros ennemis ont tenté une incursion 
dans les comtés sud-est. Les aéros britanni-
ques se sont élevés et les canons et projec-
teurs sont entrés en action. Aucun aéro en-
nemi n'a réussi à franchir les défenses exté-
rieures. 

V Affaire Lenoir-De 

Nancy de nouveau bombardé 
Une seule victime 

Paris, 30 octobre (officiel). — Cette 
nuit, des avions ennemis ont bombardé 
Nancy et la région au nord, Un blessé. 
Diaâts îasiefiifiaMs-

Paris, 29 octobre. — A cinq heures et de-
mie, M. Lescouvé, procureur de la Républi-
que, a réuni dans son cabinet MM. Drioux, 
Mouton. Daru, avec lesquels ils s'est entre-
tenu de l'affaire Lenoir-Desouches. De nou-
velles opérations ont été décidées. 

LA PLAINTE CONTRE M. CH. HUMBERTfl 
Paris, 30 octobre. — On a vu que les aves 

cats de Lenoir ont déposé, au nom de leur 
client, une plainte en chantage et tentative 
d'escroquerie contre MM. Leymarie, Char-
les Humbert et le capitaine Ladoux, actuel-
lement sous-chef du deuxième bureau des 
renseignements, ancien rédacteur au « Ra-
dical ». Lenoir reproche à ces trois person-
nes de lui av'oir extorqué, en décembre 1915, 
au cours d'une entrevue dans le cabinet do 
M. Leymarie, alors chef de cabinet, de M. 
Malvy, les 1,100 actions du « Journal » dont 
il était détenteur, en le menaçant d'arresta-
tion pour désertion s'il refusait de s'exécu-
ter. 

La plainte, longuement motivée, mettrait 
éventuellement en cause M. Malvy. Un pro-
jet de transaction écrit de la main de M. 
leymarie y est annexé, ainsi que d'autres 
pièces. La "plainte de Pierre Lenoir va ren-
dre nécessaire une demande en levée de 
l'immunité parlementaire qui couvre le sé-
nateur de la Meuse. A qui apppartient-il 
d'en solliciter la levée par le Sénat ? Est-
ce au parquet du procureur général ? Ne se-
rait-ce pas au plaignant lui-même 7 Et alors 
comment côlui-ci s'adresserait-il à la haute 
Assemblée ? Autant de questions que les ma-
gistrats du parquet, étudient: 

LE CAPITAINE LADOUX 
Paris, 30 octobre. — Le capitaine Ladoux, 

visé dans la plainte de Pierre Lenoir, an-
cien rédacteur au « Radical », chef du cen-
tre d'espionnage, fut le chef de Pierro Le-
noir, embusqué au service du contrôle télé-
graphique, qui, ayant reçu les confidences 
de son subordonné sur les projets Lenoir-
Desouches-Marguerite de Beaùregard, se 
contenta d'intervenir dans le bureau de M. 
Leymarie au cours des transactions qui ont 
abouti ii l'achat des actions du «Journal» 
par Bolo. 

L' « Homme enchaîné » écrit, rappelant un-
article paru dimanche : « Il est regrettable, 
disions-nous, que l'intérêt du pays, qui est 
seul en jeu, n'ait pas commandé à co» sin-
gulier témoin (le capitaine Ladoux) : 1. d'a-
vertir ses chefs de ce qui se passait; 2. de 
dénoncer la demi-mondaino de la rue de 
Prony, qui, en pleine guerre, se rendait en 
•Suisse pour y voir son amant, un prince al-
lemand, chef de l'espionnage boche à Ber-
ne ! Et en admettant même que cet officier 
ait failli à ces deux devoirs sous prétoxto 
qu'il considérait Lenoir comme un détra-
qué, 11 demeure inexcusable, quand 11 ap-
prit que le « Journal » avait été acquis par 
lenoir, de n'avoir pas averti M. Cb Hum-
bert que les millions versés à M. Letellier 
venaient directement d'Allemagne par la 
Suisse. Interviewé, ■ le capitaine Ladoux dé-
clare : 

« Depuis quelque temps, je suis l'objet 
d'une campagne infâme. Par tous les 
moyens on essaie de me salir: aussi ne 
suis-je pas étonné de l'accusation qu'on 
por,te contre moi aujourd'hui. Jusqu'à pré-
sent. Je ne me suis pas défendu, mes chefs 
me l'ayant interdit en disant que c'était à 
eux de le faire et qu'ils n'y r.ianeueraient 
pas. Mais ces mêmes chefs viennent de me 
fair? comprendre que je, devenais un peu, 
comment dirai-1-e ? mettons «encombrant», 
et qu'il serait préférable que je quitte mon 
poste. 

» Je devais donc abandonner le service 
qhe j'ai fondé et grâce auquel, depuis le 
début d-e la guerre, j'ai fait arrêter tous les 
espion? oui étalent en France. Je pense que 
de ctte "façon on me rendra la liberté de 
parole, et dès lors on verra comment un 
honnête homme se défend. Quant à cette 
histoire de chantage et de tentative d'es-
croquerie, ça no tient pas debout- Je vais 
vous explïauar ce qui l'a fait naître: c est 
la lettre que j'ai écrite à M. Ch. Humbert.. 
et TUP oeîtafcci a oubliée en disant qu'elle 
venait d'un des chef3 de Lenoir, Car je 
uni;* ;i dire que je suis peut-être le sem 
rouir*» en Francs à croire à l'tnnooenco 
de Piarre Lenoir. Oui, j'y croîs, et j'ai pour 
cela de? raisons sérieuses.. 

,Bn effet, i'ai un jour interrogé Ici. dans 
ce mémo bureau où je vous reçois aujour-
o'iiui un», femme qiM 3-e ne pins nommer, 
et'quï m'a. affirmé que Pierre Lenoir n'était 
juaa ooiœalûa.. «ia, liacf.usa.tiûn te-lïrihta uni 

pèse sur lui Peu de temps après, on est 
venu me demander des renseignements su; 
cette personne, je les ai énergiquement re 
fusés, et cela dans l'intérêt même de mon 
service. Comment, par la suite, M. Ch. 
Humbert a-t-il eu communication du dos-
sier ? comment y a-t-il pris tous les docu-
ments qu'il publie, cela il ne m'appartient 
pas de le dire. C'est tout cet -ensemble di: 
laits qui a amené Pierre Lenoir à croiic 
que j'étais son pire accusateur, alors que 
je suis peut-être son seul défenseur. Un 
arrive quelquefois à ces étranges para-
doxes. 

» Je vous donnerais très volontiers de 
plus amples explications si je ne tenais 
à conserver toutes les pièces du dossier 
que je me suis constitué pour confondre 
mes accusateurs dès que le jour en sera 
venu. » 

Et le capitaine Ladoux ajoute qu'il espère 
que l'instant où il pourra se disculper n'est 
plus éloigné. 

M. LEYMARIE 
Paris. 30 octobre. —'Nous avons tenté de 

recueillir l'impression de M. Leymarie sur 
la plainte dont il est l'objet, mais il nous 
a été impossible de le .iomdre. M. Leymarie 
est actuellement en villégiature à Bayonne. 

CE QUE SONT LES SCHŒLLER ET C" 
Genève. 30 octobre. — La maison Schœi-

lcr et ClB. de Zurich, Schenzengasse, 14, dont 
il est question depuis quelque temps dans 
la presse française, et qui est accusée d'a-
voir fourni des fonds à MM. Lenoir et De-
souches ponr acheter le « Journal », est 
composé." de MM. César Schœller, Walter 
Scîweller, Arthur Schœller, Gottfried Rueg-
ger et Jean Studer. Ces deux derniers sont 
Suisses, mais les Schœller, s'ils sont de 
naissance suisse, n'en sont pas moins des-
cendants, do la grande famille Schœller do . 
Dueren (province rhénane), où Us soin 
très connus. Un des membres de cette As-
sociation, Arthur Schœller, était encore, un 
an avant la guerre, consul honoraire d'Al-
lemagne à Zurich. La maison Schœller a 
des succursales à Breslau (Allemagne) et 
Hvegen7.e (Autriche!. Enfin, au début des 
hostilités, les Schœller, do Zurich, qui sont 
restés malgré tout et en vertu de la loi 
DelbrucU de bons patriotes allemands, ont 
créé, de l'autre côté de la frontière suisse, 
c'est-à-dire en Allemagne, juste vis-à-vis de 
S&liaffhouse, un hôpital auxiliaire pour les 
soldats allemands convalescents. 

Un autre des frères Schœller a épousé la 
fille du ministre de Suisse à Ro"me von 
Fianta. Les Schœller possèdent à Berlin, 
à l'Office impérial des alîaires étrangères, 
un parent très influent chargé spécialement 
des questions de propagande à l'étranger, 
lo conseil de justice Schccller. 

De plus, les Schœller de Zurich, bailleurs 
de fonds de Lenoir et Desouehes, engagés 
fillancièrement, font partie du conseil d'ad-
ministration de plus de dix grosses entre-
prises industrielles d'Allemagne. Il est éta-
bli en outre, que les mêmes Schœller sont 
engagés très fortement dans une grande 
banque allemande. 

M Arthur SchcelLer, auquel ont été sou-
mises les déclarations de Lenoir, affirmant 
avoir passé, avec lut un contrat conccrr.nnt 
l'achat du «Journal» de Paris, a répondu : 
« Je me refuse absolument à dire quoi qua 
ce soit sur cette affaire. » 

LES PROTECTEURS DE LENOIR 
Paris, 30 octobre. — L'« Homme enchaî-

né • pose une série d-e questions au sujet 
de pierre Lenoir. Pierre Lenoir, réformé 
d'avant guerre s'ungage. Il est immédiate-
ment embusqué dans un poste de connafttse 
au service des renseignements du ministèra 
de la guerre. Etait-ce /la' place d'un jeune 
homme léger, fêtard et pourvu d'un con-
seil judiciaire? On demande: Qui a fait 
obtenir cette affectation anormale au jeun* 
Lenoir ? qui lui a ensuite ouvert la port« 
au contrôla télégraphique de la Bourse? 
qui l'a, plus tard,' fait détacher à l'ambas-
sade de France à Berne ? qui encore a fait 
mettre en sursis Pierre Lenoir comme di-
recteur du « Journal » ? qui, enfin, a donne 
à Lenoir l'idée d'aller voir en Suisse le furc 

, Munir pacha, qui était déjà depuis long-
temps on conversation avec le « Journal » 7 

' et puis, en temps de guerre, qui donc, ac» 
corda des passeports pour la Suisse à Le, 
noir, à son amie Mlle d'Arlix, à la Beaure. 
gard, maîtresse du HoBenlohe.î Voilà beau, 
eoup de Questions auxquelles il faudra biefl 
réDoao» auetow ^ur- ̂  * ******* 



I-rA TOUSSAINT 

Le « Mercure de France » publie dans son 
Bernier numéro un essai de notre collabo-
rateur et ami .ic-an de Goïtisolo, dont nous 
extrayons le récit suivant de la bataille de 
Cnampagne, a laquelle a pris part la 08° di-
vision du 1S° cc:;,.; . 

Il est six heures. Uns brunie violette 
B'étend horizontalement le long des val-
lées. Sous les nuées livides qui s'évapo-
rent en annonçant que le second jour de 
novembre sera.ter.u, les collines, les forêts 
et les villages lorrains vont apparaître, s'é-
tendant au ,nord de Nancy jusqu'aux Vos-
ges et au mont Sion, qui limitent l'horizon 
.vers l'est et le midi. 

Depuis des mois, cette terre magnifi-
kpie et sacrée, devant laquelle on s'age-
nouillerait, est un horrible champ de ba-
taille. 

Avec ses rudes éperons, ses bois impé-
nétrables, n'est-elle pas faite pour la guerre 
ûe ruse et d'embuscade? Entre des crêtes 
flue l'on croirait voisines, se succèdent 
mille ravines et replis: à travers les vastes 
espaces que l'on suppose libres, des res-
sauts, des abris se dissimulent, des eaux 
cachent leurs cours accidentés. 

Les coteaux sont des forteresses que le 
langage populaire, du reste, n'appelle plus 
le « grand mont », mais le « grand fort » 
Sd'Amance, de la Rcchette, du Rambetan. 

A leurs pieds, villes et villages se sont 
blottis, « défilés », tassés comme le tirail-
leur derrière son « masque » pour se met-
tre à l'abri des hourras de cavalerie et des 
obus; précieux avanhpostes de la civilisa-
tion, d'autant plus inaccessibles qu'ils sont 
couverts en tous sens et protégés par des 
forêts aux noms désormais épiques de Vi-
trimont, Parroy, Bezange et Champenoux. 

Dans ces forêts majestueuses et sévères, 
pas de sources chantantes, pas de maisons, 
pas de chalets. Quand des fleurs sauvages 
s'y épanouissent, aucune main féminine, si 
ce n'est celle de la fille d'Un garde isolé, ne 
vient les cueillir. L'imagination n'y voit 
pas de dryades dansant, point de couples 
enlacés cheminant sur les longues herbes. 

Contemplées des points culminants qui 
(environnent Nancy, elles sont encore plus 
belles en ce matin de novembre que lors-
que nous les avons traversées pour la pre-
mière fois, au mois d'août 1914. Tous les 
ors et tous les rouges de l'automne y fon-
dent des colorations qui ressortent sur les 
pentes vertes des prairies et réjouissent la 
Vue comme les chaudes teintes du raisin 
trop mûr; mais dès que l'on pénètre sous 
Je couvert, quelle tristesse ! De toutes 
parts, voici des tertres qui sont des tombes, 
les unes surmontées de croix précipitam-
ment faites : ce sont les nôtres; les autres 
ornées de croix et de couronnes volées 
idans les cimetières français des environs : 
te sont celles des Allemands. 

Je lis sur l'une d'elles : Hier ruhen drei 
'Franzosen; sur une autre : Ci-gît le lieute-
nant Brisson, du 257° de ligne; sur une 
troisième : Ici reposent quatre officiers du 
t57° d'infanterie a\ Thuringe. Plus loin 
Sont ensevelis côte à côte un capitaine du 
1237e français et Georg Werner Broessler, 
\eutnant und adjudant im I bayr. Fuss ar-
tillerie Regt. 

Dignes de l'éternité, d'autres épitaphes 
(>nt déjà disparu sous l'efleurement de 
la pluie. La plupart des proéminences 
(iu sol que je rencontre en avançant dans 
l'air chargé de miasmes de. la forêt de 
Chairpenoux n'ont pas d'inscriptions; mais 
J'ai mes poignants souvenirs. 

Devant cette maison forestière est tom-
bé b lieutenant-c* lonel Pierre Coursange, 
commandant le 2120; Voici la lisière d'où 
est parti le lieutenant-colonel Claude Ve-
nin pour mourir en entraînant le 2060 à la 
charge, et quelle charge ! C'est là, sous ce 
petit abri de rondins que mon commandant, 
M. Lsgriffoul, a eu la main lacérée, le 2 
septembre, et a été fait officier de la Légion 
d'honneur; c'est dans la cour de ce châ-
teau que son successeur, le capitaine Pa-
tard, a fait preuve d'une bravoure inouïe 
durant le bombardement de six jours qui 
BU i vw. Au pied de ce grand, sapin demeuré 
Intact se trouve la tombe de mon ami d'en-
fance mon voisin d'études au collège de 
Tivoli pendant cinq ans, mon partenaire le 
p'us fidèle, et le plus régulier durant lés 
interminables promenades du mardi et du 
jeudi à travers la banlieue bordelaise. 

A l'anniversaire du mariage d'une de 
^ses sœurs, à l'heure où nous avions parta-

gé les meilleures joies, il a été déchiqueté 
par un shrapnell. Et c'est la veille seule-
ment que nous nous étions retrouvés. 

Il était caporal dans l'autre bataillon du 
régiment. Sa compagnie et la mienne 
ivaient par hasard le même cantonnement. 
}e l'avais reconnu le premier. Il était assis 
sur un banc devant une masure du village, 
\\ lisait une lettre,. Alors je m'étais avancé, 
et rien n'aurait pu me toucher comme sa 

LES PIGEONS DE GUERRE 
(De notre Correspondant spécial accrédité auprès des Armées françaises) 

retenue, sa déférence à mo,: abord; il m'a-
vait failu insister et me fâcher pour qu'il 
vînt à la popote des officiers partager le 
café de l'ordinaire. 

Le le idemain, nous l'avons enseveli 
dans un linceul de feuilles mortes, et près 
de sa tombe, sur laquelle un peu d'herbe 
a déjà poussé, j'ai dû écrire à sa mère, 
dont l'autre fils avait été tué dans un régi-
ment de dragons. 

Autour de moi, la terre est humide, des 
insectes courent. Je vois des cloportes, des 
nécrophores, des mille-pieds sur l'aigle 
d'un casque prussien; mais aussi une jolie 
mésange qui va et vient coquettement. 

Cet oiseau près de ce tertre frais, dans 
ce jour qui retient ses larmes, paisible-
ment entre deux tranchées, cette tendre 
créature m'ouvre un abîme de rêveries. 
Hélas ! Que saurait-on si l'on ne savait point 

Que la mort est vivante ! 

La mésange sautille toujours, confiante. 
•Quand les balles claqueront, quand les 
obus reprendront leur œuvre de carnage, 
elle s'enfuira, et nous chargerons contre 
une tranchée, et nous tomberons à notre 
tour, qu'importe. 

La vie prenant toujours racine dans la 
mort, les oiseaux feront encore des nids, 
les abeilles reviendront pilloter, de çà, de 
là, les muguets refleuris; de jeunes cœurs 
français s'aimeront encore! 

Nous sommes, nous qui mourrons, les 
grands semeurs; telle est bien cette loi du 
développement de la vie par la mort, loi qui 
régit l'univers, où rien n'éclôt qu'après 
avoir été détruit ! 

Il est dix-sept heures. L'obscurité mon-
te. Je franchis une barricade. Un profil 
d'ombre net et droit : c'est la sentinelle • 
qui me reconnaît. Elle apparaît en noir sur 
le chemin clair. La lune donne derrière 
elle et sa silhouette démesurée fait com-
me un géant qui marche. 

De chaque côté de la route les maisons 
offrent leurs fronts immuablement effarés, 
et pourtant c'est dans ces ruines que se 
manifeste la plus belle science qui soit : la 
science d'obéir et de commander. 

Je croise une patrouille de cinq hus- : 
sards, des territoriaux portant sur l'épaule 
des serpes longuement emmanchées, des 
compagnies magnifiques d'allure qui re-
viennent de l'exercice, comme en pleine 
paix. Au milieu de la grand'rue se trouve 
l'église, dont la tour a été rasée. On est 
secrètemént heureux que les cloches soient 
muettes, car que pourraient-elles sonner 
si ce n'est le glas qui gémit ou le lugubre 
tocsin ? 

Les hommes en grand nombre sont réu-
nis auprès de l'autel. Ils ont organisé une 
brève cérémonie. Ils chantent le De Pro-
fundis, puis le cantique : Dieu de clémen-
ce ! ô Dieu vainqueur, car chez nous l'es-
pérance renaît de la pire détresse. 

Au centre de la commune, en face de 
l'abreuvoir et près du pont, se trouve une 
longue maison basse, à peu près intacte. 

Les feuilles de papier huilé qui rempla-
cent les vitres brillent d'une clarté rouge; 
de bons feux pétillent dans les cheminées. 
C'est le lieu de réunion des officiers de 
mon bataillon. La plus grande pièce est 
occupée par des groupes animés. On joue 
au bridge, on parcourt les journaux au-
tour d'un capitaine d'artillerie de vingt-
trois ans, appuyé du coude sur les cartes 
déployées. Les pieds sur les chenets, le 
lieutenant qui commande la compagnie de 
mitrailleuses, le seul oui survive des qua-
tre partis de l'Ecole des mines de Saint-
Etienne avec le régiment, le 2 août, me 
fait un signe amical. 

Je m'incline par-dessus son épaule et 
je lis : 

« Tous les gouvernements ont de tout 
temps violé tous les droits, à commencer 
par le droit des gens. Les canons s'appe-
laient Yuitima ratio. Qui a force a droit; 
voilà quelle était la maxime. Les petits 
Etats étaient dévorés par les grands; les 
poules mangées par les loups, les loups 
mangés par les lions; voilà quelle était la 
pratique. Ce qui est une nouveauté, c'est 
le respect du droit. Ceci est l'honneur de 
la civilisation du dix-neuvième siècle de 
vouloir que le faible soit respecté par le 
fort, et que la morale éternelle soit au-
dessus des. piques et des mousquets. » 

Quel prophète que ce Victor Hugo ! Quel 
sublime conducteur d'hommes que ce poè-
te dont le mot d'ordre régit la civilisation 
du monde en armes ! 

Sur nos jeunes fronts pensifs, sur les 
restes du pauvre village enténébré, sur 
cette terre de mâle et fière mélancolie, en 
ce soir de tristesse et de deuil... 

Je sens .l'ascension prochaine de la 
Gloire. 

Jean DE GOITOSOLO. 

Aux armées, 29 octobre. — Les notes offi-
cielles elles-mêmes ont mis à l'ordre du jour 
les pigeons de guerre. Ce sont des auxiliai-
res qui nous ont rendu de grands services 
et que l'ennemi a militarisés aussi. L'organi-
sation colombophile allemande a été décrite 
par un prisonnier du 45e régiment d'artille-
rie. 

Les colombiers boches sont constitués par 
des voitures de déménagement; ce sont, en 
effet, des véhicules dont les Allemands se 
sont servis en de fréquentes occasions pour 
vider les pays envahis. Chique division dis-
pose d'un colombier qui sert à la fois à l'in-
fanterie et à l'artillerie; les voitures con-
tiennent 200 pigeons, mais tandis que les di-
visions se déplacent, les colombiers ne chan-
gent pas de secteur, afin que les animaux 
ne soient pas désorientés par ces voyages 
excessifs. Un poste de 4 pigeons est fourni 
par régiment; il est à la disposition du ba-
taillon en ligne qui ne doit s'en servir que 
lorsque les autres modes de liaison font dé-
faut. 

Chaque observatoire d'artillerie est doté 
également de 4 pigeons voyageurs; un « or-
donnanz officier» est chargé de la liaison 
par pigeon, et le personnel technique de cha-
que colombier se compose de 4 colombophi-
les commandés par un sous-officier. Toutes 
les 48 heyres, les pigeons sont relevés. 

La correspondance par pigeons est des 
plus précieuses, elle supplée à l'insuffisance 
de tous les autres modes de transmission. 
Dans une bataille comme cellWqui vient de 
se dérouler dans l'Aisne, les hommes de 
liaison sont fauchés par la mitraille, et les 
fils téléphoniques sont coupés en menus 
morceaux par les obus, alors l'oiseau a seul 
quelque chance de franchir la tempête de 
fer et de feu. Ce qui est remarquable, c'est 
que le plus effroyable des bombardements 
ne distrait pas un seul instant le pigeon de 
sa mission de confiance. Il lui arrive, il est 
vrai, d'iiésiter un moment sur la direction, 
c'est le moment critique pour lui, surtout 
s'il vole bas. Nous avons pu ainsi nous em-
parer de messagers allemands qui nous ont 
livré le secret de leur correspondance. Celle-
ci se bornait, du reste, à des appels de dé-
tresse 

Quelques heures avant l'attaque sur la 
Malmaison, j'ai examiné, avec le très aima-
ble officier colombophile chargé de leur di-
rection, les colombiers de nos facteurs aé-
riens. Ce sont de confortables voitures qui 
n'ont rien de commun avec les véhicules dé-
ménageurs des Allemands. On plaçait à ce 
moment dans les paniers de transport pour 
les premières lignes les voyageurs qui de-
vaient bientôt nous apporter les heureuses 
nouvelles. Ils se laissaient manier docilement 
et, juchés sur l'épaule de leurs gardiens, ils 
picoraient volontiers dans leurs mains. 

Ici, disons que les hommes qui découvri-
rent chez les pigeons voyageurs l'instinct de 
la jalousie et le sens conjugal poussé jus-
qu'à la frénésie, ont exploité à leur usage 
ces sentiments. Mâles attachés à leur inté-
rieur et femelles séparées de leurs époux re-

viendront d'autant plus rapidement à leur 
pigeonnier. L'officier avec qui je parcourais 
le domaine colombophile, me montrait les 
cases où chaque ménage a élu domicile. Les 
habitants accouplés ne s'avisaient pas, après 
avoir voleté dans la voiture ou en revenant 
de mission, de se Iromper de logis, car ils 
eussent été mis à la porte à coups de bec. 

Cependant, mon guide, éclairé et fort au 
courant des moeurs pigeonnlères, me disait 
que, même dans les travaux de guerre aux-
quels on les consacre, ses pensionnaires n'é-
taient pas l'image absolue de la fidélité. 
Pour le retour d'une pigeonne, on mompte-
ra davantage sur son instinct de la materni-
té que sur son affection conjugale quelque-
fois sujette à caution. Le pigeon, quoique 
fort jaloux, aura des distractions et des ca-
prices. Qui nous racontera les drames de la 
guerre chez les pigeuis voyageurs ? 

On me montre un vétéran des tranchées : 
c'est un rôdeur et un aventurier en conti-
nuel va-et-vient entre son pigeonnier et les 
premières lignes. A peine de retpur chez lui, 
il s'agite, il se démène jusqu à ce que la li-
berté lui soit rendue. Sa pigeonne se met en 
vain en frais d'amabilités, sa pensée est ail-
leurs et, certes, on ne saurait le comparer à 
un monsieur pressé d'aller au café ou de 
courir à un rendez-vous galant. C'est un pi-
geon militaire dans toute l'acception du mot, 
un vrai poilu. La porte ouverte, ii s'élance 
à tire-d'ailes vers un point du front qu'il 
connaît bien et où il retrouve des amis; il 
rôde sur le parapet de la tranchée jusqu'à 
ce qu on lui présente un panier où il se pré-
cipite et où on le récompense d'un si beau 
zèle avec une poignée de grains. Vienne le 
moment de porter le courrier au pigeonnier, 
il ne lambine pas en route 

Ce valeureux pigeon a bien travaillé au 
cours de la bataille de la Malmaison, et avec 
lui tous ses camarades qui, de minute en mi-
nute, portant à la patte dans le petit étui 
d'aluminium ou bien dans la ceinture légère 
le courrier de la victoire, agitaient la clo-
chette d'entrée et avaient l'air de dire : 
« Nous voilà, c'est nous, encore une avance 
dont on vous apporte la nouvelle ! » 

On peut imaginer avec quelle fièvre les 
facteurs aériens étaient accueillis; il en est 
qui succombèrent en route sereine, dans la 
brume ou frappés dans le trajet; d'autres 
arrivèrent blessés, tirant de l'aile et furent 
mis à l'infirmerie. Ces héros emplumés ont. 
en effet, leur hôpital où on les soigne et 
où on les opère. L'officier colombophile me 
cite le cas d'un pigeon ouvert trois fois pour 
blessures diverses et opéré avec succès deux 
fois; la troisième il mourut. Vous voyez que 
nos pigeons voyageurs ont leurs titres de 
gloire 

Pigeons de Verdun, pigeons des Flandres 
et pigeons de l'Aisne, pourquoi n'auraient-
ils pas ces auxiliaires, après leurs excellents 
services, la croix de guerre sur leurs colom-
biers? Certains poilus eux-mêmes ne trou-
veraient pas cela si ridicule. 

Emile THOMAS. 

AUX COMMUNES 

Lloyd George expose 
le grand rôle 

de fa Home Fieet 

LES "AFFAIRES 9» r 

L'Affaire des Perquisitions 
dans !es Milieux de Y " Action française " 

A TRAVERS LA PRESSE 

Une Assemblée des Chambres 
de Commerce du Sud-Ouest 

Toulouse, 29 octobre. — Une assemblée 
les présidents et membres des Chambres 
le commerce du Sud-Ouest, ainsi que de 
,'U.fice des transports s'est tenue aujour-
l'hui, sous ta présidence de M. Girard, pré-
sident de la Chambre de commence de 
Toulouse. 

Le gouvernement était représenté par 
{inq délégués; la Compagnie des Chemins 
le fer du Mdidi par M. Derazey, ingénieur 
principal, et la. Compagnie des chemins de 
1er de Paris-Orléans par M. Cazals, agent 
{ommercial. 

Etaient présents, les présidents des Cham-
bres de commerce de Toulouse, Agen, Car-
sassonne, Béziers, Tarbes, Cette, Castres, 
kazanet, etc. 

Après une discussion sur la difficulté des 
transports, et d'accord avec les délégués, 
la réunion a proposé et arrêté les mesures 
propres à améliorer les conditions actuel'es 
et à prévenir toute crise éventuelle des 
transports. 

Le Prix des Pommes de Terre 
et des Haricots 

Résultat delà "Journée française" 
dans l'Empire britannique 

Londres, 30 octobre. — Le lord-maire de 
Londres a été reçu ce matin à l'amDassade 
de France, où il a remis a M. Paul Cambon, 
pour le comité de la Croix-Rouge française 
de Londres, un chèque de 170,000 livres ster-
ling, résultat des collectes faites dans l'em-
pire britannique, ainsi qu'un chèque de 6,000 
livres sterling de la part de la Croix-Rouge 
écossaise. 

Ces sommes, qui constituent un total de 
176,000 livres sterling, soit 4 millions 760,000 
francs, sont le résultat de la Journée fran-
çaise organisée le 14 juillet dernier dans tout 
l'empire britannique. 

Pour encourager ia repopulation 

Paris, 29 octobre. — Par arrêté du minis-
tre du ravitaillement, applicable à partir du 
1er novembre, les prix d'achat à la culture 
«ont ainsi fixés, par 100 kilos : 

Pommes de terre : Catégorie supérieure, 
Hollande, chair jaune, 37 fr. 

Première catégorie, saucisse, rouge, roya-
le, géante, etc., 32 fr. 

Deuxième catégorie : Early rose, etc.. 22 
francs. 

Troisième catégorie, Institut de Reauvais, 
thardon, vosgienne, 18 fr. 

Quatrième catégorie, merveille d'Améci-
fu.e et variétés fourragères, 16 fr. -

A dater du 1er janvier 1918, il est alloué,' m sus, pour frais de conservation et dé-
chets, une prime de 0 fr. 50 par ICO kilos et 
par mois. 

Haricots : Haricots supérieurs, flageolets 
Verts et chevriers, 180 fr. par 100 kilos. 

Rognons de coq, flageolets blancs et suis-
*es blancs, 160 fr. 

Haricots nains et divers. 140 fr. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 

du 31 octobre 1917 

Paris, 29 octobre. — M. Doizy, député, a 
déposé une proposition de loi instituant un 
livret national de Caisse d'épargne du nou-
veau-né; l'Etat attribuerait à tout nouveau-
né français un livret spécial de la Caisse na-
tionale d'épargne et verserait à son nom 
une somme de 1,000 fr. placée à intérêts 
■composés. 

L'Effort américain 
L'EXPOSITION DES DONS AMERICAINS 
Paris, 29 octobre. — Le Président de la 

République a inauguré l'Exposition des 
dons américains, installée par les soins du 
service de transport France-Amérique. M. 
Barthou, ministre des affaires étrangères, 
et M. Chaumet, ministre de la marine, en-
totirés du corps diplomatique et consulaire 
des Républiques des deux Amériques et des 
Etats amis et alliés, ont accompagné M. 
Poincaré au cours de sa visite. 

M. Hanotaux, président du Comité France-
Amérique, en quelques paroles, a précisé 
le but de l'exposition, puis M. Barthou a 
éloquemment remercié les Républiques amé-
ricaines de la générosité dont elles font 
preuve depuis trois ans pour la France. 

LE REPLI DE CADORNA 
Paris, 30 octobre. — La lecture des ren-

seignements réduits qu'apporte le télégra-
phe montre que la bataille se transporte 
tout entière vers le Tagliamento, devant 
lequel le général Cadorna compte, sans 
aucun doute, arrêter la manœuvre austro-
allemande. 

Le critique militaire du Matin, le com-
mandant de Civrieux, écrit : 

La direction du fleuve offre à la défensive 
un front rectiligne et l'on peut espérer que 
si nos alliés peuvent atteindre sans encom-
bre la rive occidentale où affluent les ren-
forts, la poussée ennemie sera barrée. Les 
difficultés de la retraite proviennent de l'ô-
troitesse du théâtre d'opérations entre la ré-
gion d'Udine où se prononce avec violence 
la menace allemande et les marais en bor-
dure de l'Adriatique II n'est qu'un espace 
d'à peine dix lieues dans lequel s'écoulent 
vers l'ouest les deux armées italiennes. Dès 
que celles-ci auront mis entre elles et l'en; 
nemi le fossé solidement tenu du Taglia-
mento, elle recouvreront la liberté de ma-
nœuvre qui leur manque actuellement. 

L'AIDE DES FRANÇAIS ET DES ANGLAIS 
AUX ITALIENS 

Les devoirs de l'Entente sont clairs et 
impératifs pour M. Clemenceau, qui les l 
trace ainsi dans l'Homme Enchaîné : 

Tout le concours d'une action solidaire 
sans autre réserve que des nécessités de dé-
fense strictement exigées par notre propre 
front, en d'autres termes, le maximum de 
disponibilités franco-britanniques au ser-
vice des disponibilités de l'Italie. 

Tout repli doit avoir marqué d'avance son 
point d'arrêt. C'est ce que marque la dépê-
che de Cadorna : « Notre ligne se replie se-
lon le plar établi. » Notre état-major sait 
donc ce qu'il convient'de faire. Cadorna a 
déjà montré dans le Trentin comment il sa-
vait rompre pour reprendre l'avantage. S'il 
lui était besoin d'un encouragement, quoi 
de mieux que le mouvement immédiat de la 
Chambre des seigneurs de Vienne en. faveur 
de la paix? L'Autriche est à bout do forces; 
il lui a fallu l'irrésistible contrainte dee> 
meilleures troupes allemandes, pour un su-
prême effort qu'aucun des deux alliés n'est 
en état de maintenir. C'est pourquoi M. von 
Seidler clame je ne sais quels offres de paix 
hoche au lieu de chercher à tirer le meilleur 
parti de ses présents avantages. Oui ! oui ! 
la paix, elle viendra. Nous ia voulons auss> 
la paix du président Wilson, ra paix de l'Eu 
tente. 

En avant, Cadorna-1 
M. Gustave Hervé demande dans la 

Victoire : 
Comment les alliés d'Occident n'ont-ils pas 

constitué depuis deux ans l'armée de ma-
nœuvre interalliée que tout le monde atten-
dait, et comment n'ont-ils pas donné eux-
mêmes aux Autrichiens le coup de massue 
que les Austro-Allemands viennent de don-
ner aux Italiens? 

Mais l'heure n'est pas aux récrimina-
tions; il s'agit de parer le coup de l'ennemi. 
Avec les Anglais nous nous y employons. 
Que l'on n'aille pas dire au moins que 
« nous allons toujours au secours des au-
tres », car ce serait oublier le secours que 
nous ont donné la Belgique, l'Angleterre. 
l'Italie, le Portugal et celui que s'apprête 
à nous fournir une formidable armée amé-
ricaine. Ei puis, fait remarquer encore M. 
Hervé, si nous laissions écraser les Ita-
liens : 

Le mîîlion de soldats autrichiens qu'ils 
immobilisent depuis deux ans et demi vien-
draient nous assaillir sur les Alpes fran-
çaises, ou par l'Allemagne feraient leur ap-
parition sur notre front nord-est. 

Que nous nous battions contre les Alle-
mands en Italie, car ce sont eux qui là-bas 
mènent la danse, ou en France, le résultat 
n'est-il pas le même au fond ? 

M. René d'Aral, du Gaulois, se rencon-
tre avec M. Gustave Hervé : 

Il ne faut pas, écrit-il. que l'opinion fran-
çaise s'émeuve de ce que l'on expédie des 
renforts à Cadorna. Elle doit avoir assez de 
confiance dans la prudence et dans la clair-
voyance du haut commandement français 
et anglais pour être certaine qu'ils ne prélè-
veront pas des effectifs au détriment de la 
sécurité absolue du front occidental. Les 
forces qu'ils enverront ne seront que des 
forces dont ils peuvent disposer en toute 
quiétude. 

Il faut que l'opinion française comprenne 
enfin que ce n'est pas seulement un devoir 
pour la France et l'Angleterre de secourir 
l'alliée qui volontairement, sans y être con-
trainte, est entrée dans la guerre à leurs 
côtés et a tenu en échec un demi-million 
d'Autrichiens depuis deux ans; mais que 
c'est également leur intérêt le plus évident. 

L'invasion de l'Italie, au lendemain de la 
défection de la Russie, aurait des conséquen-
ces sur la gravité desquelles il ne paraît pas 
nécessaire d'insister. 

« MEA CULPA » 
On pourra, comme on l'a fait hier à 

Rome, écrit M. Marcel Hutin dans l'Echo 
de Paris, rechercher si des fautes ou mô-
me des défaillances n'ont pas facilité l'a-
vance foudroyante de l'ennemi dans le 
Frioul : 

Mais je sais qu'un chef français, et quel 

chef ! a prévu cette offensive et avait élaboré 
un plan pour la prévenir. Je sais aussi ce 
que pensait M. Lloyd George de cette opéra-
tion militaire et dans quelles conditions le 
Premier britannique 1 a dû renoncer à ses 
conceptions. L'histoire dira si les alliés 
n'ont pas leur part de responsabilité dans 
ce qui arrive à l'Italie. Je ne peux évidem-
ment pas dire grand'chose là-dessus et on 
comprendra le pourquoi de cette réserve... 
forcée. 

L'AFFAIRE DE L' » ACTION FRANÇAISE» 
Dans le Petit Journal, M. Stéphen Pi-

chon, ancien ministre, écrit à propos de 
l'affaire de 1' « Action française » : 

La République et la patrie ne se confon-
dent avec aucune personne. Elles sont indé-
pendantes et au-dessus de tous les individus. 
Le plus grand malheur qui pourrait arriver 
serait de donner a croire que, sous prétexte 
de les servir l'une et l'autre, on cherche, 
pour des considérations politiques, à pré-
server celui-ci ou celui-là des conséquences 
des actes criminels qu'il aurait pu commet-
tre. Ce ne serait pas seulement un parti qui 
en souffrirait; ce serait la nation elle-même 
et elle a des représentants qui à coup sûr ne 
le permettraient pas. 

LES INDEMNITES 
aux Permissionnaires du Front 

Paris, 28 octobre. — M. Mourier, sous-se-
crétaire d'Etat au ministère de la guerre, 
vient d'adresser ia circulaire suivante rela-
tive aux allocations des permissionnaires : 

« Le décret du 25 octobre 1917, inséré au 
« Journal officiel » de ce jour, a fixé les allo-
cations dues depuis le 1er octobre 1917 aux 
militaires autres que les officiers et sous-of-
ficiers à solde mensuelle, bénéficiant d'une 
permission réglementaire au cours d'un sé-
jour dans une formation en opérations de 
guerre. 

Pour l'application de ces dispositions, 
sont considérés comme appartenant à une 
formation en opérations de guerre, les mili-
taires de la zone des armées appartenant aux 
différentes armes constituées suivant l'ordre 
de bataille ou faisant partie de détachements 
placés sous les ordres des commandants 
d'armée ou du général commandant en chef. 

Ces militaires ont droit, pendant la durée 
de l'absence (journées de voyage et journées 
de permission), à la solde de présence et a 
l'indemnité représentative de vivres sur le 
taux de 2 fr. 

Ceux de ces militaires envoyés en permis-
sion ou congé outre-mer n'ont pas droit à 
l'indemnité représentative de vivres pour 
les journées au cours desquelles ils sont 
nourris à bord, reçoivent l'indemnité jour-
nalière de déplacement ou sont pris en sub-
sistance. 

La solde et les indemnités dues pour le 
nombre de jours de permission augmenté de 
la durée mmima du voyage (un jour à l'al-
ler, un jour au retour, soit deux jours au 
total) sont payés aux ayants-droit par avan-
ce lors dù départ en permission. Le reliquat, 
s'il y a Heu, est rappelé aux Intéressés lors 
de leur rentrée. 

Pour effectuer ces paiements, les comman-
dants d'unités portent sur leurs feuilles de 
prêt une somme provisionnelle d'avance au 
titre des allocations des permissionnaires 
calculée d'après le chiffre probable des per-
missions à accorder au cours de la quin-
zaine suivante. 

L'indemnité représentative de vivres due 
pour le voyage aller est versée a l'ordinaire, 
les vivres en nature sont fournis, sur la de-
mande des permissionnaires, pour la durée 
du trajet. 

Les rappels à effectuer pour la période 
écoulée depuis le 1er octobre 1917 incombent 
à l'unité actuelle d'affectation, sauf rem-
boursement, s'il y a lieu, du montant des 
prestations allouées par les ordinaires de 
l'unité qui aurait fourni les vivres en nature 
pour le trajet aller. 

Londres, 29 octobre. — Devant la Chambre 
des communes, et à l'occasion du dépôt de 
la motion de reniercîments de la nation à 
ses armées, M. Lloyd George a exalté en ces 
ternies le grand rôle joué par la flotte an-
glaise. 

«Si elle perdait sa maîtrise, a-t-il dit, les 
espoirs des Alliés seraient anéantis. Pour 
saisir toute l'importante du grand rôle de la 
flotte, on n'a Qu'à s'imaginer ce qu'il serait 
advenu, non si nous n'avions pas possédé la 
maîtrise des mers au commencemeni de la 
guerre, mais si la flotte britannique avait 
été battue, il y a seulement un an. 

» Nos armées de France, de Mésopotamie, 
d'Egypte auraient alors été épuisées, pour 
finalement s'évanouir par suite du manque 
de renforts en hommes et en matériel. La 
France, non seulement ainsi privée de no- i 
tre appui, mais aussi de l'assistance maté-
rielle que la flotte anglaise même lui ap-
porte de l'étranger, eût été probablement 
dans l'impossibilité de se défendre contre 
les hordes toujours plus nombreuses de l'en-
nemi. L'Italie, privée d'approvisionnement 
de charbon et de vivres, aurait été la proie 
facile d'un ennemi furieux et vindicatif. Cela | 
n'est pas encore et ne sera pas. (Applaudis-
sements.) Les Russes, à la vérité, se sont 
trouvés absolument sans défense. Je ne 
crains pas de dire que, n'eût été la flotte 
anglaise, un désastre formidable eût atteint 
de ce fait la cause des Alliés; la Prusse fût 
devenue la maîtresse insolente de l'Europe, 
et par cela même du monde entier. 

» J'amais, dans toute l'Histoire universelle, 
la flotte britannique n'a été un facteur plus 
important. Jamais son influence sur les des-
tinées de l'homme n'a été meilleure. (Ap-
plaudissements.) 

» En dépit de l'ennemi qui se dérobe, en 
dépit de la guerre navale légitime et en dé-
pit de la noire piraterie, la flotte britanni-
que a été à même de préserver les mers pour 
son propre usage et celui de ses alliés. » 

M. Lloyd George, comme exemple de l'œu-
vre accomplie par la flotte, dit que celle-ci a 
transporté 13 millions d'hommes, 2 millions 
de chevaux, 25 millions de tonnes d'explo-
sifs et de matériel de guerre, 51 millions de 
tonnes de combustible pour l'usage de la 
flotte, de l'armée et les-besoins des Alliés, 
depuis le commencement de la guerre. 
LES ARMEES DE TERRE 

DES CHIFFRES ELOQUENTS 
Le premier ministre parle ensuite de l'ar-

mée de terre, et dit notamment : 
« Le corps expéditionnaire anglais, qui, à 

l'origine, atteignait 160,000 hommes, dépasse 
maintenant 3 millions. C'est un grand triom-
phe d'organisation. » (Salve d'applaudisse-
ments.) 

L'orateur dit également que les forces an-
glaises de Salonique et de Mésopotamie ont 
restauré le prestige de l'Angleterre en 
Orient, et 11 ajoute : 

« 75 % des contributions de guerre en hom-
mes et 75-% des pertes incombent à l'Angle-
terre, à l'Ecosse, à l'Irlande et au pays de 
Galles, qui ont tous fourni leur part à la 
guerre. 

» Les Dominions ont envoyé entre 700,000 
et 800,000 hommes, et l'aide précieuse four- j 
nie par les Indes ne sera pas oubliée. Ja-
mais l'empire britannique n'a fait preuve 
d'une union plus parfaite. Elle fut regardée 
à certains moments comme un. rêve, mais 
elle est devenue maintenant un fait. » (Salve 
d'applaudissements.) 

La Chambre des communes a voté la mo-
tion d'hommage à la flotte et r. l'armée. 

La Chambre des lords a voté également 
cette motion. 

Le Transport 
des Permissionnaires 

L'autorité militaire fait connaître que les 
militaires qui vont en permission doivent 
utiliser les,trains de permissionnaires. Les 
trains ordinaires de l'exploitation peuvent 
être employés par tous les permissionnaires 
du front, mais seulement pour se rendre de 
la première à la deuxième destination, et par 
les officiers, adjudants et aspirants, ainsi 
que par les sous-officiers, caporaux et sol-
dats décorés de la Légion d'honneur et de la 
médaille militaire. 

ACADÉMIE DES SCIENCES 
Paris, 30 octobre. — L'Académie des scien-

ces a décerné le prix Montagne (1,500 fr.), à 
M. J. Pavillard, professeur adjoint à la Fa-
culté des sciences de Montpellier, pour ses 
recherches sur les Péridiniens du golfe du 
Lion, et le Prix de la fondation Henri Bec-
querel (1,500 fr.) à Bernard Bollin, sous-di-
recteur de la station zoologique de Cette, 
mort au champ d'honneur, pour l'ensemble 
de ses travaux de zoologie 

imvenemeEsaerae 
Grave Déclaration des Officiers 

de Pétrograd 
Pétrograd, 28 octobre. — Les officiers de 

la garnison de Pétrograd ont tenu une réu-
nion pour discuter le rôle et ia situation 
actuels des officiers dans l'armée. Après de 
longs débats, la réunion a voté une résolu-
tion constatant l'inexistence réelle de l'ar-
mée telle qu'elle est actuellement et l'inexis-
tence de l'autorité des chefs de l'armée com-
mandée comme elle est actuellement, en 
sorte que l'armée ne peut pas défendre le 
pays. Nous considérons ajoute la résolu-
tion, que le moment est venu de le déclarer 
ouvertement pour gue personne ne se fasse 
d'illusion ni ne soit trompé. 

Pas d'Attaque prochaine de Pétrograd 
Pétrograd, 29 octobre. — Dans les milieux 

militaires, on ne croit pas que l'attaque alle-
mande contre Pétrograd duive être attendue 
avant le printemps; la saison paraît, en 
effet, trop avancée pour que l'ennemi entre-
prenne une expédition de cette envergure. 

Pénible Situation à Pétrograd 
La disette de pain qui sévissait depuis 

âuelque temps a encore augmenté. Au cours 
es deux dernières semaines, la ration en 

â été fixée à 200 grammes, et la population 
est obligée de stationner de longues heures 
devant les boulangeries avant de pouvoir 
être servie. Le prix du pain varie entre 8 et 
12 roubles la livre. 

Par suite de la pénurie d'avoine, des mil-
liers de chevaux ont dù être abattus, leurs 
propriétaires ne pouvant plus assurer leur 
nourriture. 

La ration de graisse, qui était de 75 gram-
mes par jour, a été réduite à 100 grammes 
par semaine. Quant aux pommes de terre et 
autres légumes, il n'en arrive à Pétrograd 
que des quantités infimes qui s'arrachent 
aussitôt à prix d'or. 

Le dégagement de la capitale devient donc 
d'une urgente nécessité. On pense que tous 
les services des ministères auront quitté Pé-
trograd dans le cours du mois de novembre. 
En conséquence, c'est à Moscou que se tien-
drait l'Assemblée constituante. 

Le Transfert du Gouvernement à Moscou 
et à Nijni-Novgorod 

Pétrograd, 29 octobre. — M. Kichkino, mi-
nistre de l'Assistance publique, s'occupe 
particulièrement de diriger le transfert de la 
capitale à Moscou. On a également prononcé 
le nom de Nijni-Nvogorod comme devant 
être le futur siège du gouvernement provi-
soire. La réalité est qu'on transporterait a 
Moscou les organes centraux des ministères, 
en contact direct avec les ministres, tandis 
que seraient concentrées à Nijni-Novgorod 
et dans différentes autres ville? les admi-
nistrations ne nécessitant pas une liaison 
Incessante avec le pouvoir central. On évi-
tera ainsi à Moscou, où le pioblème des vi-
vres est déjà très difficile, une concentration 
qui pourrait devenir funeste. 

Pétrograd, 29 octobre. — Les journaux an-
noncent que l'évacuation de la garnison de 
Pétrograd, qui est projetée ainsi qu'il a été 
déjà signalé, se ferait à la suite des instan-
ces réitérées de l'armée d'opérations. 

Le Programme de Paix des Soviets 
Pétrograd, 29 octobre. — Revenant sur les 

instructions données à M. Skobeleff pour 
la Conférence de Paris, l'« Isvestia », or-
gane du conseil des délégués ouvriers et 
soldats, écrit : « Nous n'avons jamais eu 
l'idée d'élaborer un programme de paix 
qui serait un heureux projet de transaction 
entre les impérialistes des divers pays, nous 
n'avons voulu que trouver un terrain fertile 
pour faciliter l'entente entre les nations. » 

L'Inquiétude du Soviet 
Pétrograd, 29 octobre.— Le Soviet se mon-

trerait assez inquiet du transfert du gouver-
nement, car le bruit court dans les milieux 
politiques qu'aussitôt évacué par les auto-
rités, le pouvoir militaire nettoierait Pétro-
grad de tous les foyers anarchistes. Les frac-
tions extrêmes du Soviet envisageraient à 
ce moment la constitution d'un nouveau 
gouvernement à Pétrograd, en opposition à 
celui qui se transportera à Moscou. Mais il 
est probable que les forces militaires dont 
dispose M. Kerensky lui permettront d'as-
surer le loyalisme et la sécurité de la capi-
tale actuelle. 

La Réorganisation de l'Armée 
Pétrograd, 29 octobre. — Le ministère de 

la guerre a procédé à l'élaboration d'un pro-
jet de réorganisation d'une partie de l'armée 
sur la base des nationalités allogènes. 

UNE INSTRUCTION OUVERTE 
POUR COMPLOT ET DETENTION D'ARMES 

Paris 29 octobre. — Le gouvernement mi-
litaire de Paris sur les ordres duquel des 
perquisitions ont été opérées samedi et di-
manche à 1' « Action française » et dans les 
sections du « Camelot du roy », s'est dessai-
si de l'affaire au bénéfice du parquet de la 
Seine. 

Une information a été ouverte cette après-
midi qui a été confiée à M. Morand, juge 
d'instruction, sous l'inculpation de complot 
contre l'Etat et de détention d'armes prohi-
bées en vertu de la loi de 1834. 

A L'INSTRUCTION 
Paris, 29 octobre.— M. Morand, juge d'ins-

truction, désigné pour informer dans l'af-
faire contre 1' « Action française » et les Ca-
melots du Roy, est entré cette après-midi en 
possession du dossier. Il a eu une confé-
rence avec le procureur de la République et 
M. Vallet, chef de la Sûreté, qui fut chargé 
des perquisitions les plus importantes. 

Le réquisitoire du parquet vise l'article 91 
du Code pénal (complot contre la sûreté de 
l'Etat) et l'article 3 de la loi du 24 mai 1834 
sur la détention d'armes ou de munitions 
de guerre. 

Paris, 30 octobre. — M. Pachot, commis-
saire aux délégations, a consacré toute sa 
journée au dépouillement et au classement 
des nombreux documents saisis au domicile 
de M. Léon Daudet. Quand il aura terminé 
ce travail, il rédigera un rapport et le trans-
mettra avec tous ses scellés au magistrat 
instructeur. 

Dans la soirée, le juge chargé de l'affaire, 
M. Morand, a convoqué à son cabinet M. 
Vallet et M. Pachot, commissaires aux dé-
légations judiciaires, et les a chargés de 
diverses vérifications pour la journée d'au-
jourd'hui. 

M. Morand, juge d'instruction au tribunal 
de la Seine depuis moins d'un an, et ancien 
conseiller à la cour de Caen, est le même 
magistrat qui, il y a quelques mois, instrui-
sit une affaire qui n'est pas encore close, 
des experts techniques ayant été désignés 
aux fins d'un rapport qui n'a pas encore été 
déposé, où il s'agit de détournement au pré-
judice de l'Etat par l'usine des bouillons 
Kub, de force motrice, fait que M. Daudet, 
dans 1' « Action française », exposa longue-
ment en une série d'articles. 

AU PALAIS 
Paris, 30 octobre. — L'ouverture d'une 

instruction dans les circonstances où elle 
s'est effectuée a causé une vive surprise au 
Palais. La plupart des magistrats s'accor-
daient à dire qu'elle se présentait dans des 
conditions peu conformes aux usages juri-
diques. 

DÉCONSIGNÉS 
Paris, 30 octobre.— La consigne obligeant 

MM. Léon Daudet et Ch. Maurras à ne pas 
quitter leur domicile a été levée. 

NOUVELLE PERQUISITION 
Paris, 29 octobre. — On a perquisitionné 

hier soir chez M. Louis Dimier, adminis-
trateur général de 1' « Action française », 8, 
rue du Puits-l'Hermito. 

La perquisition a duré de huit heures et 
demie à minuit. Toutes les notes et toute la 
correspondance de M. Dimier ont été em-
portées. 

PERQUISITION CHEZ M. DIMIER 
Paris, 30 octobre. — Dans la nuit de di-

manche à lundi, .une perquisition a eu lieu 
au domicile de M. Louis Dimier, adminis-
trateur de 1' f Action française». 

LES PERQUISITIONS EN PROVINCE 
Lyon, 29 octobre. — Des perquisitions ont 

été opérées dans le local occupé par la sec-
tion lyonnaise de l'Action française, 48, rue 
de la République, par un commissaire spé-
cial de la préfecture, en présence de M. Jos-
serand, secrétaire du groupe. Aucune décou. 
verte importante n'a été faite. Quelques 
journaux et brochures seulement ont été sai-
sis. 

M. Josserand a déclaré que le groupement 
de V « Action française » de Lyon ne s'occu-
pait aucunement depuis la guerre de poli-
tique et n'avait qu'une préoccupation : com-
battre les ennemis de la France. 

Montpellier, 29 octobre. — Sur des ordres 
venus de Paris, des perquisitions ont été 
opérées hier soir par le commissaire cen-
tral, accompagné de plusieurs commissai-
res de police et agents, dans les bureaux du 
journal quotidien « l'Eclair » et au siège de 
la permanence montpelliéraine de l'Action 
française. Un certain nombre de documents, 
parmi lesquels des circulaires adressées à 
des groupements royalistes locaux et régio-
naux furent saisis. La perquisition dura 
quatre heures. 

Ce matin, 1' « Eclair » publie une note an-
nonçant que les perquisitions opérées dans 
ses bureaux n'ont donné aucun résultat, 
malgré une minutieuse visite des ateliers et 
la lecture de tous les papiers trouvés. 

Nimes, 30 octobre. — Par ordre du général 
commandant la 15e région, des perquisitions 
ont été opérées dans les locaux occupés par 

la section locale d'Action française et dans 
les locaux du Cercle Saint-Charles. 

LES PENALITES 
Paris, 30 octobre. — Dans l'affaire de 

1' «Action française», l'inculpation qui vise 
le complot tendant à troubler l'Etat par la 
guerre civile et la détention d'armes est ba-
sée sur les articles 89 et 91 du Code pénal 
dont nous avons analysé hier lés disposi 
tions, et la loi du 24 mai 1834 sur la déten-
tion d'armes ou de munitions de guerre. 

Cette loi stipula dans son article 1er « que 
tout individu qui aura fabriqué, débité ou 
distribué des armes prohibées sera puni 
d'un emprisonnement d'un mois à un an et 
d'une amende de 16 à 500 fr. ». Le porteur 
de ces armes sera puni d'un emprisonne-
ment de six jours à six mois, et d'une amen-
de de 16 à 200 fr. « Les armes et munitions 
fabriquées, distribuées, débitées ou possé-
dées sans autorisation seront confisquées », 
dit l'article 4. 

L'Affaire Bolo 
ARRIVEE DE DOCUMENTS RECUEILLIS 

AUX ETATS-UNIS 
Paris, 29 octobre. — Une note communi 

quée ce soir annonce qu'un premier envoi 
de documents recueillis aux Etats-Unis cl 
relatifs à l'affaire Bolo est parvenu par lej 
soins du ministère des affaires étrangères 
au capitaine Bouchardon. Ces documents, 
extrêmement volumineux, comprennent des 
photographies de pièces, des interrogatoires, 
des copies de correspondance et des relevés 
de comptes. 

BOLO ESPION DEPUIS 1914 

Paris, 30 octobre. — M. Daniel Blum :n 
thaï, qui lut maire de Colmar avant la guer 
re et s'est touiours montré un des plus ar 
dents patriotes français d'Alsaoé-Lorraiiie 
est, en ce moment, en Amérique. 11 y fa i" 
une série de conférences sur la question d< 
la restitution nécessaire de l'Alsace-Lor 
raine à la France. 

Or, le « World » l'interviewait, le 9 octo 
bre, sur les menées de Bolo pacha, et c< 
journal assure que M. Blumenthal lui aurai 
fait les déclarations suivantes d'après lui 
Bolo pacha aurait appartenu, dés juillc 
1914, au service secret d'espionnage aile 
mand. Il dit qu'il est presque certain qu< 
Bolo assista, à cette époque, à un Congre 
de représentants des peuples opprimés di 
la terre. Il se fit passer pour Arménie! 
et gagna la confiance de plusieurs délégués 
Cela lui permit d'envoyer à la Wilhelin 
strasse des informations qui furent nuisi 
bles à plusieurs patriotes français en Al 
sace-Lorraine et livrèrent des patriotes set 
bes et croates à l'Autriche, ainsi que de 
Arméniens à la Turquie. 

b' (( 

GOLDSKY N'A PU ETRE CONFRONTE 
AVEC M. LEYMARIE 

Paris, 30 octobre. — Trois officiers ont êi 
entendus comme témoins dans l'affaire d1 

«Bonnet Rouge»; entre autres, le capltain 
Baudier, ancien chef du 2e bureau (servie 
des renseignements au ministère de la guei 
re), qui lui a fourni des explications su 
les conditions dans lesquelles le chèque d 
150,000 francs a été resutué à Duval, et le 
interventions qui se produisirent à cet effet 

La déposition du capitaine Baudier n'en 
pas terminée. 

Le rapporteur a fait introduire Gôldskv 
qu'il avait fait extraire de la santé. Apre 
l'avoir interrogé, le rapporteur, conforta» 
ment à la demande que lui avait pin 
demment présentée l'accusée, a mis a s 
disposition, dans un local appartenant ; 
son cabinet, la collection du «Boni:. 
Rouge». Goldsky a commencé ses récb • 
ches pour indiquer exactement au màgïs 
trat quels sont les articles qui, d'après lui 
peuvent seuls lui être attribués. On sai 
que sous la signature «Général N... » 
Goldsky était le critique militaire du «Bon 
net Rouge». Le capitaine Bouchardon de 
vait confronter Goldsky avec M. Leymavit 
mais le témoin ne s'est pas présenté. 

L'Affaire Margolies 
Paris, 29 octobre. — On sait que M. Mai 

gulies demande à la Ire chambre du tribu 
nal civil de la Seine de faire connaître qu'il 
n'est pas citoyen d'une nation ennemie. Lt 
tribunal vient de renvoyer l'affaire à ui 
mois pour être plaidée.  * 
La Villa Jellineck réquisitionnée 

Nice, 29 octobre. — Le préfet des Alpes 
Maritimes a réquisitionné la villa Jellinech 
pour les besoins de l'Offlee de placement dé! 
mutilés de la guerre et de l'Office agricole 

LA CRISE 
ALLEMANDE 
Hertling sera-t-il Chancelier? 

Zurich, 29 octobre. — Un télégramme de 
Berlin annonce que l'empereur a accepté la 
démission du docteur Michaelis. Le kaiser 
a offert le poste de chancelier au comte 
Hertling, président du conseil bavarois et 
président de la commission des affaires 
étrangères du Bundesrat. Le comte Hertling 
a demandé un délai à l'empereur pour lui 
faire connaître sa réponse. 

N. D- L. R — Cette nouvelle, en raison 
des bruits contradictoires qui ne cessent de 
courir depuis plusieurs jours, ne pourra 
être considérée comme exacte que quand 
ellg sera officielle. 

LA CRISE 
ESPAGNOLE 

Le comte George von Hertling 
Berne, 29 octobre. — Le comte George von 

Hertling, auquel le kaiser offre le poste de 
chancelier, est né à Darmstadt, en août 1843 ; 
il a fait ses études à Munich, à Berlin et en 
Italie. Docteur en philosophie, professeur 
éminent, il a enseigné jusqu'en 1906 les 
sciences naturelles et la philosophie politi-
que. Il est membre à vie du Reichsrath de 
Bavière. 

En 1906, le titre d'Excellence lui a été con-
féré par le prince régent, président du con-
seil et ministre des affaires étrangères de 
Bavière. Depuis 1911, il préside également 
la commission des affaires étrangères du 
Conseil fédéral Bundesrat). 

Au Reichstag, il fut un des leaders de la 
Droite et chef du parti catholique. En 1913, 
il a manifesté son opposition à tous empié-
tements de la Prusse. 

Au début de la guerre, il s'est fajt le colla-
borateur dévoué du chancelier de Bethmann-
Holweg. A la chute de ce dernier, le poste de 
chancelier lui fut offert, mais prétextant son 
état de santé, il déclina cette proposition. 

Le comte von Hertling jouit de la réputa-
tion d'un érudit et d'un orateur éloquent. Il 
est intéressant de rappeler en ce mo. -ent le 
discours qu'il prononça la semaine dernière 
à la Chambre bavaroise à l'occasion de la 
discussion du budget des affaires étrangères. 
Il se rallia à la formule du: «Jamais!», 
dont avait usé von Kuhlmann au Reichstag. 
En passant, le comte Hertling fut amené à 
dire : « Ce n'est pas à dire qu'en Allemagne 
tout soit excellent, et qu'il n'y ait pas lieu à 
certaines réformes. » 

En Hongrie 
Le Cabinet hongrois 

n'aurait pas démissionné 
Berne, 29 octobre. — Le cabinet Weckerle 

a failli tomber, à la suite d'un incident inat-
tendu qui s'est produit au cours do la séance 
du 27 octobre, à la Chambre des députés de 
Hongrie; mais, provisoirement, tout dan-
ger de crise est ajourné. 

LE ROI A CHARGE M SANCHEZ DE TOC* 
DE FORMER UN CABINET 

Madl'i 1. 29 octobre, 15 h. 30. — M. Sanchez 
de Toca vient d'être chargé officiellemenl 
de constituer un cabinet de concentratioi; 
monarchique. Aussitôt après son entreviK 
avec le roi, il s'est entretenu avec MM. Da-
te, Bargarnin et Sebado. Il confère actuelle, 
ment avec M. Maura et s'entretiendra en 
sute avec les représentants du parti libé 
ral. M Sanchez de Toca se rendra au pa .. 

i lais royal à cinq heures pour mettre le sou 
verain au courant de ses démarches. 

M. «loaciiin Sanchez de Toca 
M. Joachin Sanchez de Toca, qui est séntv 

teur à vie, a été vice-président du Sénat en 
1900 et 1901, puis président de la mèmt 
Assemblée sous les ministères Maura C 
Dato en 1914 et 1916. Il a été plusieurs foi! 
ministre et a dirigé les départements des tro 
vaux publics, de la marine et de la justice 

C'est un esprit des plus cultivés et un des 
hommes politiques les plus en vue de l'Es 
pagne. Il fut parmi les premiers à manifes 
ter sa sympathie à l'égard des alliés. Depuis 
lors, en maintes occasions, il renouvela l'ex 
pression de cette sympathie. 

M. Sanchez de Toca est, le beau-père du 
marquis de Lema, qui fut ministre des affai-
res étrangères du cabinet Dato II passe i 
juste titre pour un homme d'une grand* 
énergie. Etant alcade de Madrid, il eut l'oc 
casion de témoigner particulièrement cet!? 
qualité. 11 s'est prononcé récemment en fa 
veur de l'ouverture immédiate des Cortès. 
M. TOCA CHERCHE A FORMER 

UN CABINET DE CONCENTRATION 
Madrid, 29 octobre. — A l'issue d'un entre 

tien avec M. Dato. M. Toca a déclaré qu'i! 
se préoccupait de grouper des volontés, dan 
le but de constituer un cabinet de concen 
tration comprenant les deux branches di: 
parti conservateur 

M. DE TOCA 
RENCONTRE DES DIFFICULTES 

Madrid, 29 octobre. — M. Sanchez de Toca 
poursuit ses démarches et, après s'être en 
tretenu avec M. Maura, il a conféré avec le 
comte de Romanones, le marquis d'Albuce 
mas, MM Cambo. Melquiales, Alvarez cl 
le Cierva. Le bruit court que M. Sanchez de 
Toca n'aurait pas trouvé les concours né 
cessaires et que MM. Dato, Maura et le mar 
qu:s d'Albucemas ont refusé d'adhérer à In 
combinaison; seul, le comte de Romanonc 
s'est montré favorable. 

On parle dans les couloirs do la Chain 
bre d'un ministère Maura, avec l'appui du 
comte de Romanones eu bien d'un cabinei 
militaire. 

LA QUESTION DES CORTES 
Madrid, 30 octobre. M. Sanchez de Toca a 

communiqué aux journaux une Note dans 
laquelle U dit qu'en principe, à la suite de 
ses conférences avec les principaux leaders 
politiques, il a recueilli l'impression nue cer-
tains éléments subordonnent leur collabo 
ration a un engagement de la part du futur 
cabinet de convoquer les Chambres 
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CHAPITRE VI 

Le FSe^dsz-Vou. 
(Suite) 

m- A quelle heure ï 
_ Cinq heures. 
M- Il fait nuit. 

Qu'importe ? Il y a beaucoup de monde 
tans les églises à cette heure-là. 
_Veux-tu que je t'accompagne? 
_Non merci. La lettre dit qu on est obli-

gé d'agir dans le plus profond mystère et 
aue si je ne viens pas seule, absolument 
tente 011 ne me dira rien. 
' Mildred resta quelques instants songeu-

^'^t&^Tvm mystère. . Une 
MÊui m'jMxaimv comme- si ift fiâîSXS" un 

précipice, et cependant, je veux dompter 1 
cette frayeur. C'est un devoir... Qui sait 1 
dans queiles circonstances je suis née... Oh 1 
Toinon, que c'est triste de ne pas savoir 
d'où l'on vient... Je n'en ai pas souffert, 
enfant dans les bras de « Maman Rose »; 
je l'ai presque oublié quand j'ai retrouvé 
dans ma mère adoptive une vraie mère, 
et si tendre !... Mais maintenant, tu ne peux 
pas comprendre ce que je donnerais pour 
savoir... L . 

— Sans doute, répliqua Toinon, que 1 a-
venture dans laquelle se lançait son amie 
préoccupait et alarmait de plus en plus, 
mais il ne faudrait pourtant pas que tu 
fusses victime d'un chantage ! 

— L'inconnu qui m'écrit me dit qu'il m'ap-
portera demain une preuve irréfutable. 
Nous verrons bien. 

— Mais à quoi le reconnaîtras-tu ? Dans 
une église... 

— A ce qu'il sera en tenue d automobilis-
te près de la porte de gauche en sortant, 
qui est fermée d'ordinaire, et de laquelle, 
par conséquent, peu de personnes s'appro-
chênt 

— A ta place, je ne ferais rien sans con-
sulter ton fiancé. 

— Je n'en ai pas le temps. Si 1 homme 
au masque n'est pas un ami comme il le 
prétend c'est un ennemi redoutable. Il vaut 
mieux que je sache tout de suite ce que 
j'ai à craindre. 

— Tu es brave, Mildred. 
Il y avait de l'admiration dans l'excla-

mation de Toinon. . „ ^ T Et vraiment mademoiselle de Libernieres 
en était digne. . . 

Les sentiments si divers dont son jeune 

cœur était agité se reflétaient sur son vi-
sage. Dans ses yeux mauves comme des 
violettes des bois, dans sa line narine pal-
pitante, dans le frémissement de ses. lèvres 
empourprées vibrait une fière énergie. 

— C'est l'éducation que j'ai reçue qui a 
mis cotte énergie en moi, dit-elle. Ma m£-
re bien-aimée me répétait sans cesse que 
la vie est une lutte et tâchait de m'ariner 
pour cela. Quan.1 j'ai besoin de résignation 
ou de courage, ce qui m'arrive, hélas 1 bien 
des fois, je pense à elle; je pense à ses le-
çons et il me semble alors que j'aurais la 
force de mourir plutôt que de commettre 
une lâcheté dont j'aurais à rougir devant 
sa mémoire. 

A ce souvenir évoqué, une larme glissa 
sur les joues de mademoiselle de Liber-
nieres. 

Toinon passa un bras autour du cou de 
son amie et l'embrassa tendrement. 

— Il est beau d'être courageuse, dit-elle, 
mais il est sage d'être-prudente. Si tu de-
mandais conseil à madame Gérard ? 

— Non, je t'en prie... Ni à madame Gé-
rard, ni à personne... On entraverait peufc^j 
être mes démarches ou on en ferait qui se-~l 
raient compromettantes pour ceux qui me 
cherchent, s'ils me cherchent vraiment... 
Je verrai bien, demain, ce qu'est cette preu-
ve dont on me parle... Si je t'ai confié cela, 
Toinon. c'est parce que tu es ma sœurette, 
une autre moi-même; c'est aussi parce que 
je compte sur ta discrétion.-.. Tu ne diras 
rien à personne, tu me le promets ? 

Toinon sembla hésiter une seconde. 
— Je te le promets, dit-elle enfin, puisque 

tu le veux, mais, je t'en conjure, chérie, 
sois; pjuidante, 

CHAPITRE VII 
Promesses menteuses 

C'était un jeudi. 
Après le saint solennel en l'église Saint-

Sulpice, la foule, lentement, s'était écoulée. 
Une odeur d'encens flottait sous la vaste 

nef remplie d'ombre. 
Quelques personnes pieuses priaient en-

core, plus recueillies, espérant peut-être que 
Dieu les écouterait mieux, maintenant que 
les supplications montaient vers Lui, moins 
nombreuses. 

Un peu avant cinq heures, mademoiselle 
de Libernières descendit de voiture devant 
l'entrée de la rue Palatine. 

Elle donna l'ordre à son cocher de l'at-
tendre là. 

En entrant, elle s'agenouilla devant le 
maître - autel, aux bas - reliefs de bronze ; 
elle eût voulu prier, niais sa pensée était 
trop distraite, tendue toute vers l'inconnu 
qui l'attendait là-bas, au fond de la nef 
sombre. 

Elle se releva, et longeant les chapelles 
latérales, elle se dirigea vers la porte con-
venue, condamnée d'ordinaire, qui donne 
du côté de la tour du sud de la place Saint-
S.utpice. 

Elle devina plutôt qu'elle ne la vit la 
silhouette grande et mince d'un homme 
portant le vêtement de fourrure des auto-
mobilistes. 

En approchant, elle put voir qu'il était 
décoiffé, mais le col relevé de son vêtement 
cachait tout le bas du visage, tandis que 
les larges usuelles en dissimulaient toute 
la partie supérieure. 

Il fit quelques pas à la rencontre de Mil-
dred. 

— Mademoiselle de Libernieres? dit-il en 
s'inclinant. 1 

— Oui, Monsieur, répondit Mildred, dont 
la voix tremblait. J'espère n'avoir pas à 
me repentir d'être venue. 

— Vous allez en juyer, mademoiselle. 
Cette voix était celle de l'homme au mas-

que. C'était aussi sa taille et, autant que 
Mildred en pouvait juger sous son vêtement 
de fourrure, sa silhouette. 

Personne ne passait dans cette partie de 
la basilique. L'obscurité, le mystère des 
grandes voûtes, les résonances qui, de 
l'autre côté de la nef se répercutaient jus-
que-là l'isolement en face du personnage 
énigmatique qui était peut-être un redouta-
ble ennemi, emplissaient l'âme de la jeune 
fille d'une vague terreur. 

Il s'était engagé à lui remettre ce soir 
une preuve décisive. 

Elle verrait bien ce qu'était cette preuve. 
—- Mademoiselle, reprit son interlocuteur 

comme s'il répondait à ses secrètes pen-
sées, j'ai pris l'engagement de vous con-
vaincre aujourd'hui que vous pouvez avoir 
toute confiance en moi. Celle qui m'envoie 
vers vous m'a remis une photographie, la 
sienne, faite il y a vingt ans, quand elle 
avait, votre âge. Elle était, heureuse, alors... 
elle ne savait pas qu'on lui prendrait sa 
fille et que sa vie tout entière se passerait 
à la pleurer... Votre mère vous racontera 
elle-même son histoire... elle vous dira pour-
quoi, sous peine des pires malheurs pour 
elle 'et pour vous, elle est obligée de s'en-
tourer de ce mystère qui vous met en dé-
fiance, ce oui n'est que tron naturel.,. Ma-

demoiselle, voici la photographie de votre 
mère. 

Mildred avait dû s'accrocher au dossier 
d'une chaise, tant son émotion était vio-
lente. 

Elle prit la photographie d'une main qui 
tremblait, mais l'obscurité était trop pro-
fonde pour qu'elle pût rien voir. 

Non loin de là, dans une chapelle, une 
âme pieuse avait allumé un cierge devant 
une image de la Vierge. 

Mildred s'approcha et mit la photographie 
tout près de la lueur vacillante. 

Cette fois, ce fut à la balustrade de la 
chapelle qu'elle dut s'accrocher. 

Çette femme souriante et belle, à la coif-
fure et à la toilette un peu surannée, c'était 
sa vivante image. 

Entre une mère et une fille seulement 
pouvait exister cette ressemblance qui don-
nait à deux créatures le même visage, le 
même sourire, jusqu'aux mêmes attitudes, 

Mildrei. ne doutait plus. 
L'homme qui possédait cotte photographie 

connaissait vraiment sa mère, avait Je pou-
voir de la lui rendre. 

A peine, rnainifs-nant, se demandait-elle 
qui il était. 

Sa personnalité impoi'tait si peu, compa-
rée à l'importance de sa mission ! 

Il avait suivi mademoiselle de Liberniè-
res, et à la lueur mouvante du cierge étu-
diait sur la physionomie mobile de la jeune 
fille les sentiments qui bouleversaient son 
âme. 

— Puis-je garder cette photographie ? de-
manda-t-elle. 

— Hélas ! non, Mademoiselle. Je n'eu sute 
.que le dénositaire. Je dois la rendre dè& ce 

A 

< 

soir à qui me l'a confiée... A-t-elle suffi ù 
vous convaincre ? 

— Oui. 
— Croyez-vous vraiment que voilà la pho-

tographie de votre mère ? • 
— Une mère seule peut ressembler à sa 

fille comme cette femme me ressemble 
— Désirez-vous embrasser votre mère 

comme elle-même désire vous presser sur 
son cœur? 1 

— Pouvez-vous le demander? 
— Aurez-vous l'énergie de triomplici- pom 

cela des frayeurs et des soupçons qui vou< 
reprendront tout à l'heure, comme elle aura 
elle, l'énergie de braver les plus grands dan-
gers pour arriver jusqu'à vous? 

— Je l'aurai. 
— Alors, Mademoiselle, venez demain à 

quatre heures de l'après-midi, au numérr 
20 de la rue de Varennes. Au fond du jai-
din, très petit et très découvert, — ceci dit 
pour vous rassurer — est un pavillon. Vo-
tre mere vous y attendra... Seulement, je 
vous le répète, si vous ne voulez pas la 
perdre sans retour, si vous ne voulez pas 
la livrer aux ennemis qui surveillent clm-
cun de ses mouvements, que votre démar-
che ne soit connue de personne. Je ne sau-
rais trop insister sur ce point. U v va de 
sa sécurité et de la vôtre. 

Et il ajouta en sourian-
« Calmez les frayeurs que vous pourriez 

éprouver. Rue de Varennes, en plein jour, 
on n'assassine pas. » 

Manquant leur but, ces mots firent courir 
un frisson sur Mildred. 

(A «ulvr«.j 
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A LA CHAMBRE 
Les Charbons et la Politique minière 

du Gouvernement 
Paris, 29 octobre. — La Chambre reprend 

la suite des interpellations sur le problème 
Su charbon et les mines. 

M. Marcel Cachiti interpelle sur la politi-
ue minière du gouvernement à propos des 

concessions de sel gemme de l'Est. Il de-
mande au ministre des travaux publics si, à 
(Texemp'e de son prédécesseur M. Desplas 
il considère la loi de 1810 sur les mines com-
pie caduque. 

Il y a en ce moment quatre'cents deman-
des de concessions de mines et gisements 
de pétroles. Que va faire l'Etat de ces de-
mandes ? Tel est le but de l'interpellation 

U faudra tout au moins imposer la sur-
veillance de l'Etat et sa part de bénéfice" au 
tonsortium des mines. Il faut rajeunir le 
ëonseil des mines et revenir a la loi de 1791 
Bpiès avoir abrogé la loi de 1810 œuvre 
iû'un empereur. 

LE MINISTRE LOUCHEUR 
Le ministre de l'armement, M. Loucheur 

répond d abord aux questions que M Léon 
iPérier développa vendredi au su/et du 
charbon La production nationale va attein-
dre 2 militons §00,000 tonnes ce mois ci Mal 
gré les torpillages,- les importations ont at. 
feint le chiffre espéré. 

Pour la répartition, le problème est réslé 
ten ce qui concerne Paris et soixante dépar-
tements. Dans vingt-cinq départements ser-
vis par l'importation, la question n'est pas 

tencore réglée; elle le sera bientôt En dé-
mbre on pourra augmenter de 100 000 
nnes la quantité réservée au charbon do 

fXi &SHQ U G. 

t a
 I] y a ^ussi ™ trouble pour la petite in-

V,jrlustr.e. Pour l'industrie en général nous 
"manquons encore de 350,000 tonnes mensuel-

lement .l'avais dit-il, promis de réprimer 
la spéculation, je l'ai fait J'espère que quel-
ques exemples suffiront 

Pour le régime des mines, il n'y a pas eu 
moins de vingt-sept tentatives de réforme de 
îa loi de 1810 L'essai de M Desplas est oar-
ïaitement conforme à l'esprit et à la lettre 
de la loi de 1810. Le domaine peut être con-
cessionnaire , l'Etat peut indemniser les pro-
priétaires de la surface et prendre sa part 
des bénéfices dans l'exploitition du tréfonds 
pans la prochaine loi de finances, on insérera 
une disposition pour assurer la pérennité de 
la part réservée à l'Etat. (Très bien.) 

La participation doit être progressive et 
ee prêter au caractère de' la mine à exploi-

ter touilles mines de fer. ce système est 
parfaitement applicable en ne laissant pas 
rgw concessionnaires la liberté des expor-
tations et en créant un office général d'ex-
portation. Nous devons prendre des précau-
tions lorsqu'il s'agit de donner des conces-
sions aux étrangers, même lorsqu'ils sont 
nos excellents amis. Nous demanderons que 

l 66 0/0 du capital soit français et que les ac-
tions restent en France 

Pour les recherches de pétrole, chaque 
propriétaire aura le droit de les effectuer sur 
Bon terrain, mais pour l'exploitation il fau-
dra l'autorisation des travaux publics. 

On va créer un comité consultatif des mi-
nes analogue au comité des chemins de fer. 
Dn ne peut taire une soudière d'Etat avec 

(les concessions actuelles, mais on fera une 
.jlpoudière en régie intéressée, de façon à ce 

y-fue l'Etat, après la guerre, ait la haute main 
sur cette production, essentielle pour nos 
produits chimiques. (Applaudissements.) 

M. LotacSieur entend que l'Etat soit repré-
senté dans les conseils d'administration en 
qualité d'actionnaire, comme en Suisse, où 
Jl a sa part dans l'exploitation des chutes 
d'eau. (Applaudissements.) 

Mais il faut assurer leur part légitime aux 
Inventeurs et à ceux qui courent le risque 
d'une pareille exploitation pour ne pas 
iétouff;r l'initiative individuelle. Il faut que 
les industriels consentent à assurer du 
mieux être à leurs ouvriers, qu'ils partagent 
les bénéfices avec l'Etat, et qu'ils intensi-
fient leur production pour l'avenir du pays. 

)é(Vifs applaudissements sur tous les bancs.) 
™ Pour M Ajani (Sarthe), la question est de 

savon si la législation nouvelle encourage-
ira l'effort individuel Quand l'Etat se réser-
ve des bénéfices exorbitants, il tue la poule 
iaux œufs d'or; son intérêt est de dévelop-
per la richesse générale pour recouvrer des 
impôts plus productifs 

Or, déjà, les impôts normaux frappent les 
mines de 10 0/0. Il ne faut pas décourager 
les concessionnaires. 

Dans les "mines de charbon, il faut dix, 
quinze ans avant que l'actionnaire puisse 
toucher du dividende. 

M. Ajara s'élève contre l'étatisation dès 
inines, et demande que l'Etat s'occupe plu-
tôt do l'intérêt général que du rapport fiscal. 

A propos des concessions de pétrole en 
Algérie, M. Ajam amène le ministre à dé-
clarer qu'il a réservé sa liberté d'action en 

%>se qui concerne la concession définitive. 
^> M. tia WencJel (Meurthe-et-Moselle) appel-

le l'attention de la Chambre sur les aléas des 
exploitations minières. Après observations 
de M. Lugol, M. Drive} demande que l'on 
■favorise l'exploitation des petites Compa-
gnies. 

■ M. -.Desplas.remercie M. Loucheur d'avoir 
(tiré toutes les conséquences de son décret 
fcur les concessions en régie intéressée dont 
al défend les dispositions, 

j M. Loucheur, répondant aux observations 
précédentes, déclare qu'il faut non seule-
ment ne pas encourager les chercheurs, 
jmais donner la sécurité à l'initiative privée. 

Il faut faire un tmmen -e effort pour re 
lirer de notre sol tout ce qui nous manque : 
trouille; 'feT,""UiétaUx divers, pour suppri-

>kper les importations. (Applaudissements.) V~Pour remédier à la mauvaise qualité de 
'Kharbon domestique, on a remis en mar-
che les usines d'agglomérés et de boulets, 
qui fourniront 20,000 tonnes par mois à par-
tir de novembre. 

Le ministre s'efforcera de faciliter l'ex-
ploitation des petites Compagnies. 

Quatre, arrlm1*. du jour sont déposés. Le 
paimstre accepte celui de M. Léon Perrier, 
)qui approuve ses déclarations, et demande 
nux auteurs des autres ordres du jour de p y rallier. 

J'y consens, dit M. Lucien Ouitionî, en re-
grettant que nous n'ayons pas douze minis-
tres de la compétence de M. Loucheur. 

M. Marcel Gachin demande 'au ministre 
flaccepter que les concessions soient exa-
minées par la commission des mines 

Mais il y en a quatre cents! dit M. Léon 
#errier. La commission des mines ne le 

^fourra matériellement pas. 
M. LoucheQr : Je ne peux accepter cette 

clause, qui serait une confusion de pouvoir. 
H estime qu'il faut donner des concessions 
lion seulement urgentes, mais les autres, à 
teause des études nécessaires dès maintenant 
pour préparer l'après-guerre. (Applaudisse-
ments.) 

L'ordre du jour de M. Léon Perrier est vo-
$ë à mains levées. 
: On renvoie au 14 novembre la discussion 
fies interpellations sur le renvoi des vieilles 
Klasses, et la Chambre s'ajourne an mardi 
* novembre. 

FRONT ITALIEN 

METZ BOMBARDÉ 
par un Avion 

CINQ MORTS 

ie 

'Amsterdam, 29 octobre. — La « Gazette 
|de Metz » annonce qu'un grand avion en-
jtiemi de combat a été descendu le 21 octo-
bre par un aéro allemand au-dessus de la 
aorteresse de Metz. Les occupants ont été 
tfaits prisonniers. 

Le journal ajoute que cinq personnes 

f" int été tuées pendant l'attaque aérienne 
e 21 octobre. 

la Fin d'un Pirate allemand 

Sydney, 29 octobre. — L'équipage du croi-
seur auxiliaire allemand « Seadles », ainsi 
que le comte Lucner, son commandant, ont 
été débarqués aux îles Fitji. Le comte Luc-
mer prétend avoir coulé vingt-trois navires, 
jnais n'avoir jamais tué personne. 

Communiqué Fusse 
Sur tous les Fronts, Fusillade 

Pétrograd, 29 octobre. 
Vans la direction de BYSTR1TZA, région 

Mounlélou* des groupes de soldats .et 
rvfficiers autrichiens, qui s avançaient vers 

nos trancliécs pour fraterniser, ont. été dis-
persés par le feu de no,tre artillerie. 

MER BALTIQUE: Dans le golfe de Fin-
lande, aucun combat. Les chalutiers conti-
nuent leurs travaux. Au cours de la nuit 
ùu 27 octobre, les Allemands ont évacué 
la presqu'île Werder; la métairie du Wer-
jfer est brûlée et les provisions sont pillées. 
. Sur le reste du front, aucun changement 

'AVIATION : Sur le front roumain, un 
He nos appareils a été abattu après com-
bat, dans la région du village de OPR1T-
fJHENl, 10 kilomètres au nord du Seretli. 
Le lieutenant Pétoukow et le lieutenant 
Kasatkine sont tués. 

EN DOBROUDJA : Le 27 octobre, nos 
„ 'avions ont jeté 40 bombes sur les Irou-
Vpes ennemies, reparties dans la région au 

$ud-ouest de la ville de TOULTCHA. 

Communiqué belge 
Le Havre, 29 octobre. 

Nos troupes ont exécuté, au cours de la 
huit du 28 au 29, plusieurs raids au nord 
et au sud de DIXMUDE -Le détachement 
U'attaque a dépassé la ligne de soutien au 
Helà de la roule de, Dixmudc à Woumeni. 
il est rentré, sa mission terminée, en ra-
fnenant en tout une cinquantaine de pri-

' sonniers et plusieurs mitrailleuses. 
Nos troupe." ont fait sauler plusieurs 

tance-bombes et abris ennemis. 
Durant la fournée, nos batteries ont 

pontinné la destruction de nombreux ou-
vrages et batteries ennemis. 

L'artillerie allemande n'a que faiblement 
%éagi. 

Noire aviation a exécuté de nombreux 
finis* 

La Enée austro-allemande 
Paris, 29 octobre. — Gorfzia est 

perdu. 
Bâle, 29 octobre. — On mande de Vienne : 
« Le kaiser et l'empereur Charles ont 

échangé des télégrammes à l'occasion de la 
prise de Cividale et de Gorizia. 

» Le 27. l'empereur Charles a visité Pola 
et la flotte autrichienne. » 

Le Repli italien 
s'effectue régulièrement 

Paris, 29 octobre. — Le général Cadorna 
doit abandonner tout le terrain conquis 
depuis le début de l'intervention. 

La Poursuite de l'Ennemi ralentie 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

Les mouvements ordonnés par le com-
mandement suprême s'accomplissent ré-
gulièrement. 

Les troupes qui ont la mission de faire 
front à l'ennemi font leur devoir en ralen-
tissant le débouché des forces ennemies 
dans la plaine. 
Comment se déroule l'Offensive 

Rome, 29 octobre. — Le correspondant du 
« Corriere d'Italia » au frent télégraphie à 
son journal : 

« Les renforts continuent à arriver à l'ar-
rière des positions ennemies que bombar-
dent nus aviateurs. L'offensive est effectuée 
avec toutes les réserves dont le commande-
ment austro-allemand peut disposer et pro-
cède par bonds successifs permettant à l'ar-
tillerie de rejoindre l'infanterie sur les po-
sitions évacuées. 

» L'offensive se déroule suivant le dispo-
sitif ci-après ; l'aile droite df l'ennemi pres-
sant notre aile gauche entreprend l'encer-
clement du centre, tandis que sur l'Isonzo 
le corps d'arméo allemand uni aux troupes 
autrichiennes attaque notre droite. Les co-
lonnes, muemies ont atteint par les deux 
routes latérales du fleuve Caporetto, où el-
les s'organisent et se disposent à poursui-
vre leur a-ction dans des directions diffé-
rentes. 

«D'autres colonnes ennemies ont jointZe-
gradan, où s'est engagée une lutte achar-
née ; des renforts sont signalés dans la con-
que Gargaro. » 

Caporetto, district de Tolmino, 1,370 Habi-
tants environ, sur le territoire autrichien. 

Un Appel à l'Union sacrée 
Rome, 29 octobre. — M. Commandml, mi-

nistre d'Etat, a envoyé aux comités d'assis-
tance une lettre dans laquelle il dit : « Nous 
savons que l'effort ennemi a échoué, car 
nous voulons qu'il échoue. Il faut avoir la 
foi et faire preuve d'activité et oublier toute 
dissension; il faut que de toutes les villes 
d'Italie monte à la frontière une vague cha-
leureuse, un élan de réconfort. » 

 * 
Armée d'Orient 

Salonique, 27 octobre. 
'Activité moyenne de l'artillerie enne-

mie sur l'ensemble du front, plus vive ce-
pendant au NORD-OUEST DE MONAS-
T1R 

Salonique, 28 octobre. 
Activité d'artillerie assez sérieuse dans 

la REGION DU VARDAR et dans celle de 
MONASTIR, où nous avons exécuté des 
tirs de destruction sur les batteries enne-
mies. 

Rencontres de patrouilles sur la BAS-
SE STRUMA et dans la BOUCLE DE LA 
CERNA. 

L'Instruction contre 
1' « Action française » 

M. Léon Daudet consigné chez lui 
Paris, 29 octobre. — M. Léon Daudet a été 

prié par les magistrats de rester chez lui. 
interrogé à ce sujet, par un de nos confrè-
res, M. Léon Daudet a déclaré : 

« Je ne suio pas arrêté, vous le voyez. On 
m'a demandé de garder la chambre, je me 
suis incliné. Ce sont des arrêts, pas autre 
chose. M'arrêter, je crois qu'on n'y songe 
pas. En tous les cas, cela me permettrait par 
la suite d'aller en Haute-Cour, et, mon Dieu, 
ce n'est pas pour me déplaire. » 

— Quand aurez-vous fini votre consigne? 
— Je n'en sais rien, tout à l'heure, peut-

être. Je crois que le courtois commissaire 
qui est venu ici, doit être allé voir ce qui se 
trouve dans mon coffre, placé dans un éta-
blissement de crédit; il n'y trouvera que 
quelques valeurs. Je l'en ai prévenu. Rien 
d'autre qui puisse l'intéresser. » 
M. LEOM DAUDET NIE FORMELLEMENT 

LA REORGANISATION DU PARTI 
ROYALISTE 

. Paris, 29 octobre — Interrogé par un de 
nos confrères sur l'information parue dans 
un journal du matin et disant que, de cer-
taine documents saisis au cours des perqui-
sitions, il résulterait que le parti royaliste 
se réorganisait depuis quelque temps et em-
bauchait des miséreux, M. Léon Daudet 
s'est écrié : C'est un mensonge abomina-
ble, c'est un mensonge, dites-le bien haut, 
répétez-le à tous vos amis, à vos confrè-
res !» 

Au sujet du complot dont il est accusé, 
M. Daudet a ajouté : 

« Ce prétendu complot est une invention 
de France, de la sûreté génêralç, où il était 
le bras droit de Malvy aidé d'un autre po-
licier Estève. l'homme des passes œuvres de 
Malvy, de Leymarie ei d'Almereyda. C'est 
France qui a inventé l'histoire du complot 
en retournant contre 1' « Action Française » 
l'accusation que j'ai portée devant le capi-
taine Bouchardon, à savoir que c'est la sû-
reté générale qui, de connivence avec les 
gens du « Bonnet Rouge •>, a monté les muti-
neries militaires de mai et juin 1917. » 

Puis faisant allusion aux saisies de do-
cuments pratiquées chez lui, M. Daudet a 
déclaré : «Maintenant je ne puis plus me 
servir de mes dissiers sur l'espionnage. J'y 
avais encore une vingtaine d'affaires de la 
taille - des affaires Malvy, Almereyda, Le-
noir, Desouches, Bolo, etc. En faisant pla-
cer- mes papiers sous scellés, le gouverne-
ment se trouve, sans le vouloir, avoir mis 
des scélérats non encore démasqués à l'abrî 
de mes atteintes. J'estime qu'il y a là un sé-
rieux danger pour le pays. » 

L'Affaire Lenoir-Desoaches 
LE BAILLEUR DE FONDS DE 10 MILLIONS 

Paris, 29 octobre. — On apprend que M. 
Arthur Schœller, le distributeur des 10 mil-
lions de Pierre Lenoir, est un ancien consul 
d'Allemagne; il a cinquante-cinq ans; il est 
Allemand de naissance, naturalisé Suisse. 
Il a le titre de docteur « honoris causa » à 
l'Université d'Iéna. La maison Schœller 
figurerait bien sur les listes noires anglai-
ses et françaises depuis 1915. 

LE CHEF DE CABINET DE M. MALVY 
S'EST-IL ENTREMIS 

Paris, 29 octobre. — « A quel titre, écrit 
M. Clômenceau, ce matin, dans 1' « Homme 
enchaîné », le chef de cabinet de M. Malvy 
est-il intervenu dans les transactions qui 
ont abouti à l'achat des actions du « Jour-
nal » par Bolo Err effet, à quel titre M. 
Leymarie a-t-il pu faire appeler Lenoir et 
Mme Lenoir pour leur dire en substance : 
« Cédez à la demande de M. Charles Hum-
»bert, qui veut vous racheter les 1,100 ac-
» fions du « Journal », au prix de 5 millions 
» 500,000 fr. Cédez, ou Pierre Lenoir sera ar-
» rêté comme déserteur. » 

» Ou bien Pierre Lenoir était réellement 
un déserteur et aucune excuse ne pouvait 
être invoquée par le représentant de l'auto-
rité qui lui parlait, pour qu'il ne le fît pas 
arrêter sur-le-champ afin de le livrer à l'au-
torité militaire. 

» Ou bien il n'était pas déserteur, et, dans 
ce cas, une menace qui porte à faux s'ap-
pelle un chantage. De quel droit le plus 
îiaut représentant du ministre de l'intérieur 
pouvait-il êtro mêlé comme partie active à 
un tel mandat ? » 

UNE PLAINTE CONTRE 
MM. CHARLES HUMBERT ET LEYMARIE 

Paris, 29 octobre. — M» de Molènes et 
Me Auvillaih avocats de Pierre Lenoir, vien-
nent de déposer entre les mains de M. Cail, 
doyen des juges d'instruction, une plainte 
en chantage et tentative d'escroquerie con-
tre M. Charles Humbert, le capitaine La-
doux et M. Leymarie. 

aire îOÏO 

A L'INSTRUCTION 
Paris, 29 octobre. — Une note communi-

quée dit que le capitaine Bouchardon a en-
tendu ce matin un témoin dans l'affaire 
Bolo. Il a terminé l'audition du baron de 
Cunin. 

a nos 
Nous informons nos abonnés dont Va-

bonnement est prés de se terminer, de 
voutoir bien le renouveler, et de nous en 
adresser le montant, afin d éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
Gironde. 

La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque jour ne nous per-
met plus de renouveler d'office les abon-
nements d'un an et de six mois, comme 
cela se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire des man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 
aue tes abonnements vaué& d avance. 

BORDEAUX 
y a un an 

31 OCTOBRE 1916 
L'armée roumaine continue à faire des 

prodiges de valeur. Elle s'empare, en ter-
ritoire, hongrois, du mont Rosca et fait de 
nombreux prisonniers. 

Légion d'Honneur \ 
Nous avons la satisfaction d'apprendre 

que notre concitoyen M. Bobert Mialhe, ca-' 
pitaine d'artillerie, au front depuis le début 
de la guerre, et déjà titulaire de deux cita-
tions, vient d'être promu chevalier de la Lé-
gion d'honneur. Toutes nos félicitations au 
nouveau légionnaire, architecte bien connu 
de notre ville. 

Citations à l'Ordre 
Sous - lieutenant Maurice Pouquct : 
«D'une haute conscience et d'un absolu 

dévouement, a rendu pendant la période de 
préparation des attaques de juillet et août 
Î917 les services les plus signalés. Par sa com-
pétence indiscutée, son travail incessant, a 
permis de renseigner méthodiquement le com-
mandement sur l'état des travaux ennemis et 
des démolitions; a contrôlé ses études lui-
même par ses vols. » 

— Est cité à l'ordre de la division, Fernand 
de Zangroniz, caporal au 1er régiment étran-
ger : « Engagé volontaire pour la durée de la 
guerre, s'est fait remarquer par sa bravoure 
et son entrain au cours des offensives du 9 mal 
et du 16 juin 1915. A été grièvement blesse en 
se portant courageusement à la tête de son 
escouade a l'assaut des deuxièmes lignes al-
lemandes. » 

Nous nouis joignons à ses nombreux amis 
pour adresser nos plus sincères félicitations 
â Fernand de Zangroniz, membre du comité 
et arbitre d'association du Stade Bordelais. 

— Les deux fils de M. Fouquet, juge ac paix 
suppléant et ancien notaire au Carbon-Blanc, 
MM. Jean et Maurice Fouquet, ont été l'objet 
des citations suivantes : 

A l'ordre du service de santé, l'aide-major de 
Ire classe Jean Fouquet, détaché à l'H. OE.fi; 
«De service en chirurgie pendant la nuit du 
20 au 81 août, a continué son travail pendant 
le bombardement et l'incendie, avec le plus 
grand calme, opérant et pansant les blessés a 
mesure de leur arrivée et pratiquant âvec 
sang-froid ligatures et amputations, malgré 
la menace de nouvelles bombes et du tir des 
mitrailleuses. » 

Le docteur Fouquet, déjà titulaire de la croix 
de guerre, est ancian intsrne et lauréat des 
hûpitaux de Bordeaux. 

A l'ordre de la division, Maurice-Pierre Fou-
quet, sergent d'infanterie coloniale, pilote a 
l'escadrille P. S. 125: «Blessé dans l'infantene 
coloniale avant de venir dans l'aviation, s'est 
distingué dans son service au frot par son al-
lant et son réel mépris du danger. Bien que 
jeune pilote, s'est mis un des premiers a exé-
cuter des bombardements de nuit sur P. S. 
Descendant au-desso js de 1,000 métrés ïi cha-
que sortie, pour augmenter l'efficacité de son 
tir. S'est particulièrement distingué re 4 sep-
tembre en allumant un incendie dans l'objec-
tif qui lui avait été assigné, ainsi que le 21 et 
le 30 septembre, réussissant deux bombarde-
ments au cours de chacune de ces sorties. » 

Le pilote Maurica Fouquet est ancien élève 
de l'Ecole de commerce de Bordeaux. 

Manifestation du 1er Novembre 

Bureau de Bienfaisance de Bordeaux 
L'administration du Bureau de bienfaisan-

ce de notre ville nous i,rie de rappeler, comme 
tous les ans, que le produit de la quête orga-
nisée aux portes du cimetière de la Chartreu-
se, ainsi qu'à celle du Cimetière Nord, les jeu-
di 1er et vendredi 2 novembre prochain, par 
les délégués des diverses maisons de secours, 
est exclusivement réservé au soulagement des 
Indigents secourus a domicile par cette Insti-
tution charitable. 

Par leurs généreuses offranaes, tous ceux 
qui s'intéressent aux malheureux voudront 
aider le Bureau de bienfaisance dans l'accom-
plissement d'une mission que le* circonstan-
ces présentes rendent de plus en plus difficile. 

- Les Sociétés 
Le président et les membres do comité de 

la Ligue girondine de préparation militaire 
prient les sociétaires, les élèves et anciens élè-
ves de se joindre à eux et de prendre part à 
la manifestation annuelle du 1er novembre. 

Rendez-vous et groupement de toutes les 
sections, à huit heures, au local d'Instruction, 
rue Lacornée, 14. 

Départ en colonne ,1 huit heures vingt pré-
cises. 

— Les memhres de la Société fraternelle des 
anciens militaires libérés ou retraités sont 
priés de se rendre Jeudi 1er novembre, ti huit 
heures, et demie, porte principale de la Char-
treuse, pour assister à la manifestation pa-
triotique organisée par la Société française de 
secours aux blessés militaires. 

— Les membres de la Société aide et protec-
tion sont Instamment priés de prendre part fi 
la manifestation du 1er novembre. 

Réunion au" siège social, 52. cours Victor-
Hugo, a sept heures trois quarts. Départ, à 
huit heures. 

Les sociétaires marchant difficilement de-
vront se rendre directement à la place Saint-
Bruno. 

Après la cérémonie a la Chartreuse, départ 
pour le Cimetière Nord. A cet effet, quatre om-
nibus seront à la disposition des mutilés. 

— Les membres de l'Union des anciens com-
battants de 1870-71 se réuniront en face de la 
porte principale de la Chartreuse. 

— Les anciens élèves et élèves de l'Ecole pri-
maire supérieure Pêlegrln-Commandant-Ar-
nould sont instamment priés d'assister à la 
manifestation patriotique de la Toussaint. 
Une palme sera déposée « A la mémoire des 
anciens élèves morts pour a France ». Rendez-
vous ù huit, heures trois quarts précises de-
vant la norte monumentale de la Chartreuse, 
côté d.e la rue Françols-de-Sourdls. 

Manifestation patriotique 
au Cimetière Nord 

le 2 Novembre 
Le maire de Bordeaux, les adjoints et les 

membres du Conseil municipal se rendront, 
le 2 novembre prochain, à dix heures du 
matin, au cimetière NoTd, pour saluer les 
tombes des soldats morts pour la patrie, 
dans notre ville et dont les corps reposent 
dans cette nécropole. 

Ils engagent instamment la population 
bordelaise, ainsi que les Associations des 
vétérans et les Sociétés de gymnastique et 
de préparation militaire à se joindre à eux 
et à donner ainsi un caractère de pieuse re-
connaissance à cette manifestation patrioti-
que. 

Aucun discours ne sera prononcé. 

Avis important aux Sujets 
britanniques 

11 ost porté à la connaissance des sujets 
britanniques résidant en France et en Algé-
rie qu'en vertu des pouvoirs que lui confère 
la loi sur le service militaire (conventions 
with Allied States Act, Chapter 26, 1917) du 
10 juillet 1917, le gouvernement de Sa Ma-
jesté peut émettre un ordre en conseil noti-
fiant qu'une convention a été conclue avec 
le gouvernement français qui impose une 
obligation au service militaire tant aux su-
jets britanniques en France, qu'aux citoyens 
français dans le Royaume-Uni. Une conven-
tion à cet effet à été signée à la date du 4 
octobre. Elle sera soumise au Parlement le 
25 octobre, et dans un délai de trente jours 
à partir de cette dernière date, un ordre en 
conseil pourra mettre la loi en exécution 
dans le Royaume-Uni. 

Il est notifié par le présent avis aux su-
jets britanniques entre les âges de 18 et 41 
MIS, à la date de ia signature de la conven-
tion et qui n'auraient pas, soit regagné le 
Royaume-Uni, soit reçu de 1 ambassadeur de 
Sa Majesté un certificat constatant qu'ils ne 
sont pas astreints au service militaire, ou 
un certificat d'exemption, qu'à l'expiration 
d'un délai de soixante jours à partir du 25 
octobre, date à laquelle la convention aura 
été soumise au Parlement, ils pourront être 
astreints au service militaire dans l'armée 
française. 

Des comités consultatifs ont été créés, 
sous la présidence du consul général ou du 
consul de Sa Majesté, à Paris, Bordeaux, 
Lyon. Marseille, au Havre et. à Alger. 

Ces comités seront chargés d'examiner les 
demandes d'exemption et fourniront aux su-
jets britanniques résidant dans leur district 
ou à proximité, sur leur demande, les formu-
les nécessaires à cet effet. Ils soumettront 
ces demandes, après examen et avec l'avis 
que leur dicteront les circonstances, à l'am-
bassadeur de Sa Majesté à Paris, qui aura 
seul qualité pour délivrer ou refuser des cer-
tificats d'exemption ou de constatation que 
le postulant n'est pas astreint au service 
militaire. Les certificats délivrés auront un 
caractère définitif, conditionnel ou tempo-
raire. Ils pourront être retirés à tout mo-
ment, si les circonstances ayant motive leur 
délivrance venaient à changer, ou pour tout 
autre motif, que l'ambassadeur seul aura 
qualité pour déterminer. 

Le comité consultatif de Bordeaux, prési-
dé par le consul de Sa Majesté, examinera 
les demandes des sujets britanniques rési-
dant dans les départements de la Gironde, 
Dordogne, Haute-Vienne, Vienne, Deux-Se-
vres Vendée, Corrèze. Lot-et-Garonne, Tarn-
et-Garonne. ' Ariège, Gers, Hautes-Pyrenées, 
Basses-Pyrénées, Landes, Lot, Haute-Garon-
ne Charente et Chareite-Inférieure 

Les formules de demande d'exemption 
peuvent être obtenues au consulat britanni-
que, 2, rue Michel, Bordeaux, soit sur visite 
personnelle, soit, pour les sujets britanni-
ques domiciliés en dehors de Bordeauxf par 
écrit. 

Avis aux Italiens 
Le consul d'Italie informe les nationaux 

que tous les réformés sans exception-, des 
classes 1874 à 1899 comprise, sont appelés à 
une nouvelle visite. 

Les visites ont lieu au consulat, 24. rue 
Saint-Laurent, le samedi, à quatre heures. 

Percepteurs 
L' « Officiel » publie les nominations sui-

vantes : 
M. Sereno, percepteur de Pau, à Bordeaux 

(5e arrondissement). 
M. Brun, percepteur de Villegouge (Giron-

de), à Mirambeau (Charente-Inférieure). 
M. Bonnecaze, percepteur de Cavignac (Gi-

ronde), à Mimizan (Landes). 
M. Dorte, percepteur de Limogne (Lot), à 

Cavignac (Gironde). 
1 M. Gandelet, percepteur de Cazaubon 
(Gers), à Villegouge (Gironde). 

M. Lasnet, percepteur de Magr,iy-en-Vcxin 
(Seine-e.t-Oisei.à. Blanauefort /.Gironde^ 

PETITE CHRONIQUE 
Contre la pluie. — Des malfaiteurs rem-

plis de précautions ont dérobé lundi, pas-
sage Sarget, à l'étalage d'un magasin, six 
parapluies d'une valeur de 8 fr. 50 chacun. 

Contre le froid. — Divers effets d'habille-
ment d'une valeur totale de 95 francs ont 
été volés les 20 et 27 courant, dans la cham-
bre et au préjudice de M. Croste, tourneur 
sur métaux, 77, rue des Ayres. 

Fausses balances. — Certaines marchan-
des ambulantes, qui se servaient de balan-
ces à plateaux de poids inégal, pour ven-
dre des marrons, rue Sainte-Catherine, ont 
fait l'objet d'un procès-verbal, pour trom-
perie sur la quantité de marchandise ven-
due. 

Mort subite. — Un homme dont l'identité 
n'a pu être établie, trouvé malade, lundi, 
vers trois heures de l'après-midi, place do 
Bourgogne, à la station des tramways, a 
été transporté à l'hôpital Saint-André. Il 
est décédé dans cet. établissement dès son 
arrivée 

Le corps a été transporté à la morgue. 

CHRONIQUEJDU PALAIS 

Cour d'Assises de la Gironde 
Présidence de M. le conseiller DEs'ïiATS. 

Audience du lundi 19 octobre (suite). 

Le Meurtre d'un Chauffeur sénégalais 
Silva et Witte protestent de leur inno-

cence. 
Le premier, prétendit s'appeler Soler, et 

déclara ne point connaître Witte. Par la 
suite, mis en contradiction avec Witte lui-
même, il reconnut le vol qui lui est re-
proché. 

Witte, lui, chercha à persuader que le 
meurtrier était un autre Espagnol, dit Ru-
bio, mais l'information ne tarda pas à dé 
montrer la fausseté de ce système. 

Les deux inculpés font l'objet des plus 
mauvais renseignements. 

Les deux accusés sont interrogés à l'au-
dience avec le concours d'interprètes : un 
de langue espagnole — l'agent Couralet — 
pour SUva, un de langue anglaise — l'agent 
Paris — pour Witte. Pourtant le commis-
saire et tes agents qui, le soir du crime, 
eurent à les questionner et à les confronter 
avec les Sénégalais viennent affirmer que 
l'un et l'autre s'exprimaient alors en fran-
çais et qu'ils comprenaient parfaitement no-
tre langue, qu'ils parlaient assez bien. 

Witte persiste dans ses protestations d'in-
nocence; Silva renouvelle ses aveux con-
cernant le vol. 

M. l'avocat général Baraduc requiert con-
damnation sans s'opposer à l'admission de 
circonstances atténuantes. Plaident Me Bo-
nafous pour Witte, Me Odin pour Silva. 

Le verdict est affirmatif avec admission 
des circonstances atténuantes en ce qui con-
cerne Witte; affirmatif avec écart des cir-
constances aggravantes en oe qui concerne 
Silva 

En consétvence, la cour condamne : 
Georges Witte à dix ans de travaux for-

cés et à vingt ans d'interdiction de séjour. 
José Silva à cinq ans de prison. 

Audience du mardi $0 octobre 

Tentative de Vol qualifié 
Le dimanche 1er avril 1917, les époux Bon-

net, demeurant à Bordeaux, cité de la Re-
naissance, constataient en rentrant d'une 
promenade, vers cinq heures du soir, que, 
pendant leur absence, des malfaiteurs 
avaient tenté de fracturer la porte de leur 
maison. 

Mmos Thomas, qui habitaient en face, donnè-
rent immédiatement le signalement de deux 
Individus dont elles avaient surveillé les 
agissements suspects entre quatre heures et 
cinq heures . elles avaient vu que l'un d'eux 
habillé en civil, avait d'abord sonné à la 
porte de la maison Bonnet, puis s'était mis 
à faire le guet, pendant qu'un complice, vêtu 
en militaire, essayait de forcer la serrure à 
l'aide- d'une pince. Celui-ci s'interrompait 
dans sa besogne quand des passajnts sur-
venaient, et la reprenait ensuite. Les deux 
malfaiteurs avalent, fini par s'éloigner sans 
avoir pu réaliser l'effraction projetée. 

Sur le signalement donné, la police arrêta 
les nommés Georges Châtaigner, âgé de 
37 ans, peintre, rue Laville, 24, et Joseph 
Bès, âgé de 33 ans, ancien artiste lyrique, 
46, rue Saint-Sernin ; elle les confronta avec 
Mmes Thomas, qui reconnurent en eux les 
auteurs de la tentative de cambriolage. Les 
deux inculpés protestèrent ênergiquement 
de leur innocence. 

Les plus mauvais renseignements sont 
fournis sur leur compte : ils ont subi l'un 
et l'autre de nombreuses condamnations 
pour vol. 

Châtaigner, qaii avait déjà été condamné 
po.urr désertion à l'intérieur en temps de 
guerre, et dont la peine avait été suspendue, 
était de nouveau déserteur au, moment de 
son arrestation pour le fait qui lui est au-
jourd'hui reproché. 

Bès, qui est relégable, comparaît devant le 
jury en habit à revers de soie, celui qu'il 
revêtait quand, « rénovateur de la chanson 
française » — c'est ainsi qu'il se qualifie --
tl émerveillait les foules qui fréquentent les 
oafés-chantants. 

Châtaigner n'a pas voulu reprendre l'uni-
forme militaire : il comparaît en vêtements 
civils. 

L'affaire devait être jugée par le tribunal 
correctionnel : c'est à la demande des ac-
cusés, par voie de règlement de juges, qu'elle 
vient devant la cour d'assise9. • 

Les deux accusés répètent qu'ils sont In-
nocents et que Mmes Thomas se trompent 
en les reconnaissant. 

Requiert M. l'avocat général Bruneaud; 
plaident Me Linas pour Châtaigner, Me Bo-
nafous pour Rès. 

Après une très rapide délibération, le Jury 
rend un verdict affirmatif sans circonstan-
ces atténuantes. 

En conséquence, la cour condamne : 
Joseph Bès, à six ans de travaux forcés 

et à la rélégation. 
Georges Châtaigner à six ans de travaux 

forcés et à vingt ans d'interdiction de séjour. 

L'ASSASSINAT 
de Jura-Saint-Emilion 

Cette affaire est la dernière inscrite an rôle 
de la session. L'acusation d'assassinat et de 
vol est retenue contre un réfugié belge, Hei> 
ri-Jules Verbetoe, âgé do quarante-neuf ans, 
né à Comines, ayant eu son dernier domi-
cile à Libouarne. 

Voici résumées les circonstances dans lies-
quelles le crime fut commis et son auteur 
découvert. 

Le 17 juillet 1917, vers sept heures du soir, 
la veuve Verrier, qui "t enait une petite épi-
cerie-buvette au lieu dit Le Jura, commune 
de Saint-Emilion, était trouvée morte sur 
son lit, dans la chambre à coucher attenan-
te à son magasin : ce. fut un militaire en 
permission qui, entré dans son établisse-
ment pour y consommer, aperçut, le cadavre. 

La veuve Verrier avait le visage inondé 
de sang; le plancher portait des taches de 
sang à divers endroits, notamment au pied 
du lit et un grand désordre régnait dans la 

. pièce; des meubles avaient été déplacés, des 
\ morceaux d'e dentier gisaient sur le sol 

ainsi que deux peignes a chevettx ; manifes-
tement, la victime avait tenté de se défendre 
contre son assassin. 

L'autopsie établit que la victime avait été 
étranglée. 

Le crime avait le vol pour mobile, car le 
tiroir-caisse du magasin se trouvait à peu 
près vide, alors que plusieurs personnes 
qui étaient ve-flues faire des achats dons la 
journée avaient remarqué qu'il contenait un 
certain nombre de billets de banque en cou: 
pures de 1 ri 20 francs. 

L'au/teur de l'assassinat ne tarda pas à 
être connu : c'était le ré/ugié belge Verbe-
ké, qui travaillait, aux sulfatages dans les 
environs. Cet individu avait quitté le tra-
vail dès le matin du crime, vers neuf heu-
res, et n'était pas revenu à son chantier. Il 
avait été ensuite vu dans la buvette de la 
veuve Verrier jusqu'à une heure proche de 
la découverte du crime. Un témoin déclara 
que la veuve Verrier, étant sortie un mo-
ment de chez elle, lui avait dit que cet hom-
me était chez elle depuis deux heures et 
qu'ello ne savait comment se débarrasser 
de lui. Verbecliô avait ainsi passé une par-
tie de la journée assis dans la buvette pour 
consommer une demi-bouteille de vin. Les 
personnes qui étaient entrées dans le maga-
sin pendant son séjour avaient remarqué 
qu'il regardait avec attention le tiroir-cais-
se, lorsqu'on l'ouvrait pour y prendre de la 
monnaie. 

L'assassin avait laissé dans lu buvette 
une chemise de sulfateur qui fut reconnue 
comme appartenant à Verbeke. 

Le réfugié belge, qui était recherché par 
le parquet pour l'exécution d'une condam-
nation à deux mois de prison pour vol, fut 
arrêté à Libourne le lendemain et conduit 
sur les lieux du crime. 

Mis en présence du cadavre de la veuve 
Verrier, il affirma qu'il n'était, pour rien 
dans l'affaire et raconta que l'épicière avait 
dû être tuée par un camarade inconnu, qui 
l'avait accompagné dans la buvette et qui 
avait suivi la tenancière lorsque celle-ci s'é-
tait rendue dans sa chambre; il avait, ajou-
ta-t-il, entendu du bruit et l'individu était 
revenu dans la buvette; ils étaient partis 
ensemble et son camarade liui avait remis 
5 francs en le priant de ne rien dire. 

Ce récit était invraisemblable, puisque 
Verbeke avait été vu seul dans la buvette et 
que personne n'avait aperçu cet inconnu, 
qui n'existait que dans son imagination. 
D'autre part, on avait remarqué que, le soir 
du 17 juillet, Verbeke p0I'tait des égratignu-
res au visage. Le lendemain, il était allé, 
pour se laver les mains chez ses compatrio-
tes, qui virent bien que ses mains étaient 
couvertes de sang. Il répondit aux ques-
tions qui lui furent posées en racontant qu'il 
avait dû saigner du nez dans la nuit. 

Verbeke. ne tardant pas à comprendre que 
son système de défense était, insoutenable, 
se décida à avouer qu'il avait étranglé seul 
la veuve Verrier dans le but de s'emparer 
de son argent, car il ne lui restait que, 
7 fr. 50 le matin du crime. 

Il_ava.it suivi la débitante lorsqu'elle 
s'était rendue dans sa chambre, après avoir 

.rermé à clé la porte d© l'égicerle-buvette. 

afin de n'être pas dérangé par des clients. 
Il avait bâillonné sa victime avec une ser-
viette pour l'empêcher de crier, et lui avait 
serré le cou avec les mains : elle s'était 
affaissée contre le Ut sur lequel, après 
l'avoir étranglée, il plaça son cadavre. 

Il s'était enfui rapidement après avoir 
vidé le tiroir-caisse du magasin de la plu-
part de son contenu; il avait également em-
porté une paire d'espadrilles neuves, dont 
il f'était ensuite chaussé en abandonnant 
ses souliers sur le chemin. Dans sa précipi-
tation a fuir, il avait, négligé de fouiller 
l'armoire de la chambre où il avait vu l'é-
picière serrer les coupures do 20 francs et 
de 10 francs qu'elle avait enlevées de sa 
caisse. Cette armoire contenait une somme 
supérieure à 500 francs. Verbeke avait éga-
lement laissé quelques petites coupures 
dans la caisse et il avait oublié sa chemise 
de sulfateur. 

Le réfugié n'a cessé d'affirmer, au cours 
de l'instruction, qu'il n'avait emporté qu'u-
ne somme de 17 fr. 50. Cette allégation pa-
raît vraisemblable, car il n'a été trouvé 
porteur, lors de son arrestation', que d'une 
somme de 14 francs et 11 n'avait fait que 
des dépenses relativement minimes depuis 
le crime : il avait acheté quelques vivres à 
Saint-Georges et, consommé quelques verres 
de vin dans des débits; il avait remis quel-
crues pièces de menue monnaie à des amis 
de Libourne. 

Verbeke nui ne travaillait que par inter-
mittences et s'adonnait à la boisson, à sub* 
neuf condamnations, dont deucc depuis son 
arrivée à Libourne comme réfur'ié de pavs 
envahi. 

L'Exception confirme la Règle 
En matière de placements, la règle est que 

les intérêts sont seulement payables à leur 
échéance. Les Bon* de la Défense nationale 
font exception. 

En effet, les Bons à trois mois 4 % sont dé-
livrés, intérêts déduits et en versant 99 % on 
reçoit un titre remboursable à 100 % à son 
échéance trimestrielle. De même pour les 
Bons 5 % à 0 mois, le versement est de 
97 50 % et il n'est que de 95 % pour les Bons 
5 % à un an. Tel est l'avantage exceptionnel 
accordé par le Trésor aux acheteurs de Bons. 

Ils sont délivrés sans aucun frais et sans 
aucune formalité par les percepteurs, les 
bureaux de poste, les agents de change, la 
Banque de France et ses succursales, les So-
ciétés de crédit et leurs succursales, les ban-
ques et les notaires. 

On verse ses fonds et on reçoit Immédiate-
ment ses titres : c'est l'opération la plus 
simple et la plus facile. 

Le Carnet de la Temme 
En cette fin d'automne, triste comme toute 

belle chose qui finit, je conseille à mes lec-
trices d'être prévoyantes et de se précaution-
ner contre les duretés de l'hiver. U y a — 
sans parier des boulets de papier — une in-
finité de choses que l'on peut faire chez soi' 
pour lutter contre le froid : par exemple, des 
paravents de papier et de toile, des rideaux 
sur tringles mouvantes, des pare-bise des 
coussinets pour les portes joignant mal du 
bas. On m'objectera que ces accessoires pri-
veront d'air. Je réponds qu'on n'en manque-
ra nulle part cet hiver 1917-1918, et qu'autre 
chose est d'aérer franchement des pièces à 
des heures données, ou de souffrir de vents 
coulis dans une inaction désespérante. 

Le froid a également des effets désastreux 
sur l'épiderme. Que de visages congestion-
nés, que de mains rouges I Mais, voici un 
moyen radical de défier ces inconvénients : 
achetez à la Faculté de Beauté, S, rue Hugue-
rie, S0, allées de Tourny, Bordeaux, tél. 10-52, 
un flacon d'Eau de Beauté, et pour 8 fr. ou 
15 fr., suivant modèle, vous aurez la peau 
souple et blanche. Etendre sur la partie à 
blanchir, essuyer avec un linge fin en frot-
tant toujours dans le même sens, de façon 
à opérer un léger massage. L'effet est im-
médiat. 

Pour purifier l'haleine, je conseille YEliaAr 
dentifrice des Bénédictins du Mont Majella, 
pour nettoyer les dents la Poudre Dentifrice 
des mêmes Pères; pour leur donner mie 
blancheur éblouissante, la Pâte Dentifrice 
des Bénédictins du Mont Majella. Ecrire à 
l'administrateur E. Senet, 26, rue du Quatre-
Septembre, Paris. 

ROLANDE. 
Femme d-'inlerné. -■ Vous avez raison, Ma! 

dame, de faire une campagne pour que les 
familles allant en Suisse se renseignent, ne 
descendent que dans des' hôtels français et 
n'achètent que chez des alliés. Il est non-
seulement ridicule, mais odieux, de faire ga.-
gner des Boches, et, si habilement déguisés 
soient-ils, de leur passer notre argent. J'ai 
donné ici même une adresse pour Clarens-
Montreux. A votre disposition. 

Louise. — La poudre de riz le Duvet de Ni-
non, blanche, rosée, naturelle ou rachel vous 
embellira : Parfumerie Ninon, Si, rue du 
Quatre-Septembre, Paris. 

R. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtte-Prançais 

«Carmen». — Ce mardi soir 30 oc.»&re, a 
huit heures et demie, pour l'ouvertur« de la 
saison d'hiver, avec une distribution sensa-
tionnelle : Germaine Bailac, Campagnola, A. 
Garcia, Montano, etc. « La Séguedille », dansée 
par Mady Pierozzi; grands ballets-divertisse-
ments, dansés par Dyna Lorenzl, Suzanne Ml-
mart. Neiurtha et Andrée May. Prix (les pla-
ces ordinaire. 

«Faust». — Jeudi ier novembre, en matinée 
à deux heures et demie, avec : Campagnola, 
A. Garcia, Montano, Lapeyre, etc. 

« Les Huguenots ». — Jeudi 1er novembre, en 
soirée à huit heures un quart, débuts de la 
troupe d'opéra, avec: Cazenave et Lucyle Pa-
nls, de l'Opéra; H. ferran, Jane Forcade, Geor-
gette Nylson, Lapeyr*. Location de 10 hetires 
à 7 heures. 

Prix des places ordinaire. Location au hall 
du Français jusqu'à sept heures du soir. 

Théâtre des Bouffes 
« Les Cloches de Corneville ». — Mercredi soir 

et Jeudi 1er novembre, matinée et soirée, avec : 
F. Caruso, André Chambon, Alice Kervan, Lya 
Ceddès, René Gamy, Paul Darnois, Laban, De-
lacroix, Laftltte, etc. Grands ballets-divertis-
sements réglés par Camille Laffont, dansés par 
Mady Pierozzi, Suzanne Mimait, Neurtha, An-
drée May et les 24 coryphées. Prix ordinaires 
des places. Location au Théâtre-Français. 
"^La Fille du Tambour-Major». — Samedi 8, 

dimanche 4 (matinée et soirée), aveo Lucy 
aaymon-d et D. Bôdué. 

Apollo-Théâhc 
< Tout à l'Américaine ! », avec Mado-Minty. 

—. Tous les so*rs et jeudi (matinée et soirée), 
le plus grand succès, la revue-féerique avec sa 
brillante Interprétation et son luxe incompa-
rable des décors et des costumes, ses trois at-
tractions sensationnelles, Mado-Minty en tête, 
que tout Bordeaux voudra voir. Rideau à huit 
heures et demie. Le spectacle se terminé a 
minuit. Ûa loue au hall du Français. 

Trianon-Théâtre 
« Madame Mongodin ». — Tous Its soirs et 

geudJ en matinée et soirée, à l'occasion de la 
fête de la Toussaint, le vaudeville le plias hi-
larant, avec la belle Renée Willems, S. Simon, 
Céline Alix, etc. — Vendredi nouvelle création : 
« Main gauche J, vaudeville. Location rue Fran-
klin. 

Alh ambra -Théâtre 
« S. A. R. » (Son Altesse Boyale). — Tous les 

soirs, et jeudi prochain, en matinée et soirée, 
le plûs gros succès de la saison, la célèbre co-
médie musicale d'Ivan Caryll, avec une troupe 
incomparable : Jane Mont-ange, Warney, Ger-
maine Etty, Cnambéry. Yvonne Vallée, etc. Lo-
ca't'on rué d'Alzon et 2, cours de l'Intendance; 

 « 

Scâla-Théâtre 
(.a vaut FVovane I » — Tous les soirs, à 

huit heures et demie précises, et jeudi (mati-
née et soirée), le plus grand succès du Mo-
ment, avec une interprétation remarquable. 
Prudent do retenir ses' places sans frais. Lo-
cation en permanence. 

Alcazar-Théâtre 
« Marie-Jeanne ou la Femme du Peuple ». 

Joudi 1er novembre (matinée et soirée), avec 
toute la vroupe. On loue sans frais à la Sc-ala 
et à l'Alcazar. 

«Le Bossu». — Samedi et dimanche, pour 
les débuts du brillant artiste, Pierre-Laurel. 

£3 JP6 E C^ACÎ H»3EÏ S? 

MARDI 30 OCTOBRE 
THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : « Car-

men ». 
APOLLO-THEATRE. — AS h. 30, « Tout à l'A-

méricaine ». 
TRIANON-THEATRF,. — A 8 h. 15,« Madame 

Mongodin ». 
ALH A M B R A-TH EATRE, — A 8 h. 30, « S. A. R. » 

(Son Altesse Royale). 
SCALA-THEATRE - A S h. 30, ■ Ça vaut 

rVoyage «. 

La Poire 
COLYSEO VAROLI. — Tous les jours, matl-

née et soirée, intéressant spectacle, excellente 
troupe. 

THEATRE MODERNE. — Mardi soir.: «Le 
Maître de Forges ». 

ClRO_(Jl! ltVNCV 
Tous les jours, matinée et soirée, la remar-

quable troupe qui triomphe devant des salles 
combles. Location au cirque, de dix heures ù 
midi et de deux à six heures. 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

Vf» TARBAIS XV Sl'ADICM DE BORDEAUX 
Jeudi 1er novembre 

Jamais Inauguration de terrain de sport ne 
s'est présentée sous .le meilleurs auspices. Lu 
Parc olvmpique de la Cote d'Argent est situé 
aux portes de Bordeaux; de nombreuses lignes 

I de tramways y conduisent, puisqu'il est situé 
263, boulevard de 'faïence; il n'y a donc pas de 
tramwav interurbain a prendre-, l'aménage-
menit est parfait, et on voit parfaitement de 
toutes les places. Voilà pour le public cnvgé-
néral. 

Et voici pour les sporlsmen convaincus : deux 
équipes de classes seront aux prises. Il n'est J iras utile d'insister su r la .vad-eu-r du « team » 

tarbais, qui a déjà collectionné un nombre 
respecta'ble de victoires depuis l'ouverture de 
la saison. Le Club olympique tarbais (ex-Sta-
doceste), compte parmi ses joueurs des célé-
brités de rugby : Duffourc (ex-interna-tion-aJ), 
Ricarte, Jeaugrand, Cayreffonrcq, Pomès, etc. 
Et l'Union B. S. B. S. — fusion des quatre 
trrnnds clubs bordelais : Bonleaux-EUKllants-
Clubn Sport athlétique bordelais, Burdigala, 
Section bordelaise — lui os»posera un « quinze» 
aux individualités brillantes, et qui comprend 
également quelques étoiles. C'est l'interna-
tional Hourdebaigt — blessé à Verdun _ qui 
entraînera la ligne d'avants, puissante et ra-
pide à la fois, n'vec Rousseau, Cescos. Bonnet, 
etc.; la paire de demis promet d'effectuer de 
la bonne besogne: les lignes arrière, qui seront 
conduites par le fameux I.aoassagne, glorieux 
blessé de guerre lui aussi, s'annoncent re-
doutables avec le périgourdin Beau et le sa-
biste Pazinet, deux centres remarquables, et 
deux «zèbres» aux ailes. 

Po.ur assister à cette «première» sensation-
nelle, ia foui'.o envahira, jeudi 1er novembre, 
à trois heures, le vaste Parc olympique de 
la Côte d'Argent. Et. ce cera la meilleure ré-
compense des efforts dos dévoués sportsmen 
qui ont entrepris la louable tâche de rénover 
le sport du rugby à Bordeaux. 

AVIS IMPORTANT. — Les membres actlts 
et honoraires de l'Union B. S. B. S. sont- priés 
de venir retirer leur carte jusqu'à mercredi 
soir, sept heures, dernier délai, au siège, 29, 
rue Porte-Dijeaux, faute de quoi l'entrée du 
terrain pour le match de jeudi leur sera in-
terdite. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DE DIMANCHE. — Au Jard Mé-

rignac : V. G. A. Médoc (1) bat Bons gars (1) 
par 2 buts à 1. Match très disputé et assez 
intéressant. — V. G. A. Médoc. (R.) et A. de 
Cauùéran (D font, match nul : 3 buts à 3. 

A La Benauge : S. O. Bastidienne (2) bat 
Argus-Sport (2) par 3 buts à zéro. 

DEMANDES DE MATCHES. — S. C. Basti-
dienne (1), sur son terrain, jeudi 1er novembre 
et dimanche 1er janvier : 18, avenue Thiers; 
équipe (2) pour jeudi seulement. 

Place GamUetta, 
Cours Intendance 

BORDEAUX 

BIJOUX DEUIL ACIER 

LAIT CONDENSÉ 
FARINE LACTEE 

NESTLE 
L A MARQUE PRÉFÉRÉE, 

Observatoire de Bordeaux^Flolrac 

Relevé des observations météorologiques du 
mois de septembre 1917 : 

■o p 

a* 
u a 

VENT DOMINANT 

I ">/ml I I 
il759,Il 20o2| 13c>71 
2 761,01 21 2| 13 6 
3|758,4| 23 2| 11 8] 
41754,81 26 1| 12 41 

22oSI 
24 3] 
26 1| 

2! 
762,0| 21 8 
753,3 
756,0 
759,3 
759,2 
757,4 
754,5 
7»7«!) 
764,9 
763,1 
762,0 

14 5 
19 2 
19 1 
22 4 
24 8 
24 6 
22 9 
17 3 
20 5 
23 9 

15 11 24 01 
14 0 
13 4 
11 6 
12 5 
14 8 
17 1 
14 7 
10 0 
8 7 

10 7 

11 2 
21 4l 
22 6 
25 9 
26 3| 
2« 8 
23 7] 
19 7 
24 S 
25 51 

755,71 26 7| 12 3| 29 6] 

14 Si 24 3 
14 3| 26 5 

2 
23 6i 13 61 25 8 
25 8 14 01 29 3 
24 3 1! 0| 23 4 
22 0| 10 7 24 7| 

2.2 [S.-S.-E. à O. faible. 
» IS.-O. a N.-O. faible. 
» |E. modère. 
» IS.-E. à S.-O. faible-

8.4 S.-E. à S.-O. tr. P6. 
1.3 S.-E. faible. 
4.5 N.-N.-O. tr. faible. 
0,5 E.-N.-E. tr. faible. 
0,1 Variable faible. 

» -E.-N.-E. faible. 
0,6 E. très faible. 

17,5 N.-N.-O. modéré. 
» N. faible. , 

0,1* Variable faible. 
0,1' S.-E. presque nui. 

». [E. faible. 
» [Variable faible. 

E. faible. 
S.-E. modéré. 
N.-N.-E. tr. faible. 
N.-E. modéré, 

faible, 
faible, 
tr. faible, 
à S.-E. faib. 
très faible. 

» (N.-N.-E. faible. 
'E. faible. 
N. faible 
N. presque nul. 

N.-E, 
S.-E. 
S.-O. 

» 1N.-E. 
i S.-E. 

758,7 22 8 
758,-1 23 9 14 4 27 2 
757,7 38 5 16 4 31 4 
761,7 19 3 14 6 24 !] 0,1" 
761,6 22. 0 14 7 24 3 
761.4 23 2 11 S 26 8 
758,2 27 0 14 0 - 31 0 | 0,1 
760.5 21 81 
758,4, 23 3. 
758,31 24 9 ( 14 4 
701,8 
7fil,2 
761,6 
759,3 

NOTA. — Pour ramener au niveau de la mer 
les pressions barométriques ci-dessus, Il faut 
y ajouter en moyenne 6"/" 4. 

* Brouillard condensé. 
REMARQUES. — Le mois de septembre, as-

sez beau, seo et chaud, dans son ensemble, a 
eu sur la végétation une Influence très heu-
reuse; il a été grandement favorable, dans le 
Bordelais, au travail des vendanges. 

Jusqu'au U, la situation atmosphérique de-
meure un peu troublée; quelques ondées ora-
geuses se produisent et la température est 
variable; mais à partir du 12. le temps devient 
réellement beau, avec régime de vents secs du 
Nord à l'Est. 

Du 16 au £0, les températures, plus réguliè-
res, sont toutes supérieures à la normale; les 
ma.xima se rapprochent souvent de 30 degrés 
et les dépassent même deux fols. 

La température moyenne mensuelle, 18°84, 
supérieure d'ailleurs à oelle du mois d'août 
précédent, est en excès de un degré sur la 
normale. 

Le total de Peau recueillie au pluviomètre, 
35T 5, représente la moitié à peu près de la 
haïu'teur de pluie moyenne du mois do sep-
tembre. 

F. C. 

MESNÂR 14, Place Gambette 
(angle Porte-Dijeaux) 

MONTRES-BRACELET POUR MILITAIRES 
ARMÏ WATCHES IN WR1STBAND 

RELOJES PULSERA PARA MILITARES 

.TJT.A.T CIVIL 
DECES du 2!) octobre 1917. 

Marie Dubos, 62 ans, rue d'Ornano, 190. 
Marie Maujard. 05 ans, rue Laville-Fatin, 21. 
Junior Maurice. 72 ans, place Pev-Berland, 22 
Veuve Renon, 73 ans, rue Louis-Mie, 22. 
Veuve Lemaire, 75 ans,1 rua d'Arcachon. 51. 
Veuve Duprat, 77 ans, rue Lagrange, 28.. 
Marie Nevet, 78 ans, rue des Frères-Bonie, 28 
Veuve Frery, 92 ans, rue Cornu, 31. 

CONVOI FUMÈBRE irt îiur ««"Vi" 
Mme ciovis Liger et leurs fils, M. l'Abbé Délaye, 
Mi» Ducos, Mme Fernand Délaye et ses enfants 
M. le docteur et Mme i;. Délaye prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M»» Henriette LIGER, 
leur fille, sœur, nièce, petite-nièce et cousine, 
qui auront lieu le mercredi 31 courant, en 
l égllse Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à huit heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures. 
Pompes tunèbres générales, lSi,c. 'Alsace-Lorraine 

B OC M™ A. Ladoumégu* 
"& et son fils, les tanin" 

res veuve Ladouincgue, Bouffartigne, Langlois. 
Lafabrie, Wendllng et veuve Caverne priciif 
leurs amis et connaissances d'assister auJ 
obsèques de 

M. Armand LADOUMÊGUE, tonnelier, 
qui auront Heu lo mercredi 31 octobre, on f» 
basilique Saint-Seurin. 

Réunion, 48. rue Saint-Sernin, à trois heure» 
et demie pour quatre Heures. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine 

L'ÉNIGME DE CHARLEROI 

Gabriel HANOTAUX 

Un vol. in-18, 128 pages, 4 caries 1 fr. 50 ] 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE. 30, roî it Prcvtnci, PARIS 

Ce volume est en vente dans les magasins 
et dépôts de la «Petite Gironde» — Envol 
franco contre mandat-poste do 1 fr. 65 a l'a. 
dresse de la « Petite Gironde », à Bordeaux, 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 29 octobre. 

Espèces Ame-
nés des 

Les 50 Inios (poids mort) 
a«qte 3» q 1 a atrêcm 

Bœufs.... 443 3421160-165 165 IKO 150-I5i| «MW 
Vaches... ÏIS 196jl40 i45 135 140 130 135 90 lbl) 
Veaux 11!) H»|ïl5 2i!0 ?10 215 205 210 1-80 229 
Moutons.. 1.520 UCOliOi 210 200 205 19} 200 150 21! 

Marché assez fortement approvisionné com-
me quantité et comme qualité. Celle-ci sur 
tout fournie par les bœufs de race limousine 
Cours plus ferme, vente moins facile. 

Le quart des apports constitué par des va-
ches, dont une trop grande partie de très bas 
se qualité. 

Apports Insuffisants dûs à la pénurie dea 
moyens de transport dans le Midi, d'où forto 
hausse. 

Ont été vendus : 7 bcoufs, -1 vaches, pour Pé-
rlgueux; 5 bœufs, 28 vaches, 1 taureau, pour 
Montauban; 20 vaches, pour Marseille; T 
bœufs. U vaches, pour Muret. 

MARCHE AUX BESTIAUX DE CENOI* 
Du 29 octobre. 

GONVOI FUNÈBRE &^jg^SK 
et Georgette Garrouste, Mme veuve Fabrègue, 
les ramilles Garrouste, Castaing, Beliot et 
Montagne prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M Antoine GARROUSTE, 
qui auront lieu le mercredi 31 octobre, en 
l'église Notre-Dame-de-Lourdes des Chartrons. 

On se réunira à la maison mortuaire, 16, rue 
Condorcet, à sept heures un quart, d'où le 
convoi partira à sept heures trois" quarts. 

Messe de huitaine lo mardi 6 novembre, ,àj 
neuf heures. 
Pompes tunèbres générales, m, c. 'Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE ïLt, ml ,S 
Jeanne, M. Pierrs Joanne, mêdecin-sous-aide-
major au Iront) ; Mme veuve Ch. Joanne et ses 
enfants, M: et Mme Paul Joanne et leurs en-
fants; M. l'abbé Joanne, curé-doyen de Poden-
sac, les familles Déjean, Cazaban (de Tarare), 
Wegbecher (de Tours), veuve Raillac prient 
leurs arnis et connaissances do leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. André-Joseph-Louis JOANNE, 
leur fils, frère, neveu et cousin qui auront 
lieu le mercredi 31 octobre 1917, en l'église 
Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 53, rue 
Saint-Joseph, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

A l'issue do la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Floirac, où aura lieu l'inhumation. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

GONVOI FUNÈBRE L^TXi 
prient, leurs amis et connaissances d'assister 
aux obsèques de 

M»» Marguerite BOUHET, 
décédée ù l'âge de 2 ans, 

leur iille, sœur, petite-lllle, nièce et cousine, 
qui auront lieu le mercredi 31 octobre, en 
la basilique Saint-Michel. 

Réunion 68, rue de la Fusterie, à dix heures, 
pour dix heures et demie. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Artigues. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pomju s funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE^nretHîenulsTeS: 
fant.s, Mme Maurice Tanaor.net, M"» Raymond 
Cabrol, M, et Mme Jacques Tanùonnet et leur 
fils, M. et Mm» Marc Tandonuct et leurs en-
fants, M. ut Mme Robert Tandonnet et leurs en-
fants, M. e! Mme Jacques Boisot et leurs en-
fants, MM. Eugène et Joseph Tandonnet M«e» 
Marie et Mario Antoinette Tandonnet, M"*- Ma-
rie-Thérèse Cabrol et les familles Jean liyme-
ry, J. Borueria, Vayssiôre. de Sauvage, L. et 
G. Ca,brol, P.-A. Tandonnet, Lousteau, Henry, 
Baleste-Marichon, veuve J. pichard, Paul 'lan-
donnet, II. Cabanes, L. Berge, Charles Moraud, 
Dutauzin, Touche, R. et L. Tandonnet, Peyre-
cave, E. Cabrol, Maître, J. et D. Tandonnet, 
Carre!, ont l'honneur de taire part à leurs 
amis et connaissances de la' perte douloureuse 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

Maurice - Honoré - Paul TANDONNET, 
rappelé à Dieu le 27 octobre 1917, dans sa 12« an-

née; muni des sacrements de l'Eglise. 
L'inhumation aura lieu à Bordeaux mercre-

di 31 octobre, au cimetière de lu Chartreuse. 
Réunion à la porte principale, à onze heu-

res et demie. 
En raison des circonstances, il ne sera pas 

envoyé de faire pari. 
Pompes funèbres générales, 121, c. 'Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE £^Td« 
Bouofcélot, soldat disparu; M. et Mme Gaston 
Rouver M"«« Paule et Andrée Rouyer, Mme 
Jouannét prient leurs amis et. connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques ne 

M. Fernand BOUCHELOT, 
propriétaire du restaurant d.e Paris, 

leur époux, père, beau-père, grand-père et gen-
dre qni auront lieu mercredi :ti octobre, en 
l'église Notre-Dame. ^ . ■ 

lêes' de Toumy, à trois futures, d'où le convoi 
funèbre partira à trois heures et, demie. 
- Prière de n'envoyer ni rieurs ni couronnes. 

11 ne sera pas fart d'autres invitations. 
Povwes IwwèDres sitméraunL. UU^cJAlsaReJEior.raiae. 

Veaux nour-
rissons.. 

Génisses.. 

amenés I Trains 
20 ] 20 
14 | 14 

Pris par tête 

1" qté, «0 a 50'; 2«. 25 a 3« 
l"qté, 30 à 55'; 2' 25 à 3^ 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
La-Vlllette, 29 octobre. 

Bœufs. — Amenés, 2,9-12; Invendus, 28; lfi 
cat. 3 fr. 14; 2e cat., 2 fr. 91; 3e cat., 2 fr. 70. 
Prix extrêmes, 2 fr. 24 et 3 fr. 2S. 

Vaches. — Amenées, 1,280; invendues, 38; In 
cat.. 3 fr. 14; 2e cat., 2 fr. 92; 3e cat., 2 fr. & 
Prix extrêmes, 1 fr. 94 et 3 fr. 2S. 

Taureaux. — Amenés, 215; invendus, 18; rr. 
cat., 3 fr. 20; 2e cat., 3 fr.; 3e cat., 2 fr. 7! 
Prix extrêmes, 2 fr. 44 et 3 fr. 26. 

Veaux. — Amenés, 1,620; invendus, néant; in 
cat., 4 fr. 74; 2e cat., 4 fr. 14; 3e cat., 3 fr. 31 
Prix extrêmes, 2 fr. 64 et 4 fr. 94. 

Moutons. — Amenés, 13.859; invendus, 200; in 
cat., 4 fr. 64; 2e cat., 3 fr. 60; 3e cat., 3 fr. 20 
Prix extrêmes, 2 fr. 54 et 5 fr. 26. 

Porcs. — Amenés, 3,602; invendus, néant; lr< 
cat.. 5 fr. 2-1; 2e cat., 4 f;. 60; 3e cat., 4 fr. 11 
Prix extrêmes, 4 fr. et 5 fr. 14. 

Marché régulièrement approvisionné; de 
mande active en toutes catégories d'animaux, 
notamment sur le gros bétail qui s'inscrit en 
hausse de 0 fr. 08 à, 0 fr. 22 suivant qualité. Sur 
les cours de jeudi, les veaux, plus nombreux 
qu'au marché précédent, ont reculé de 0 fr. 11 
à 0 fr 20. et on enregistre une dépréciation d6 
0 fr. 02 à 0 fr. 36 sur les moutons, et de 0 fr. W 
à 0 fr. 08 sur les porcs. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
,'Cote olliclelle des Marchandises) 

Paris 29 octobre. 
Huile de lin, 341 îr. 

MARCHÉ AU5Î MÉTAUX 
(Cote officielle) 

Paris, 29 octobre. 
Cuivre. — En lingots et plaques de lamlnagfe, 

livraison Havre ou Rouen, 386 fr.; en ringots-
propres au laiton, 386 fr. ; en cathodes, 386 fr. 

Etain. — Détroits, livraison Havre, 835 fr. ; 
anglais de Cornouailles, livraison Paris, 765 fr. 

Zinc. — Bonnes marques', livraison Havre ou 
Paris, 195 fr. ; extra pur, 215 fr. 

Londres, 29 octobre. 
Cuivre. — Comptant, 110 liv. ; à trois mois, 

110 liv. 
Etain. — Comptant, 250 liv. 15 sh. ; à troi? 

mois, 251 liv. 
Plomb. — Comptant, 30 liv. 10 sh.; livraiso] 

éloignée, 29 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 29 octobre.. 

Essence de térébenthine. — Lourde. -— Dit 
ponible, 89 sh. 3 d., acheteurs; octobre-janvier, . 
incoté; janvier-février, 89 sh. 9 d.; éloigné, 91 
sh., payé. 

Résine. — Ordinaire. — Disponible, 38 sh. 3 d. 

La JFin du Régime 
Tout récemment -encore on ne jurait iru* 

par le régime,. Obligés de s'assujettir a des 
règles sévères, incompatibles quelquefois 
avec leur genre d'occupations, ne pouvant 
manger et boire que certaines choses, les 
malades abandonnaient souvent la partie. 
D'autre part, les résultats n'étant parfois, 
ni comme rapidité, ni comme efficacité, en 
rapport avec les ennuis qu'on était obligé 
de subir, cela avait inspiré cette réflexion 
fort juste ; « C'est une ennuyeuse maladie 
que île conserver sa santé par un régini? 
trop sévèret » 

On. a reconnu, enfin, tout l'avantage de; 
bons vieux remèdes qui, comme les Pilule; 
Pink, vous guérissent sans que vous aye; 
quoi que ce soit à changer, à votre ma-
nière de vivre et à vos habitudes, et on ( 
beaucoup abandonné ces régimes dont h-
sévérité faisait dire ; « qu'ils étaient pirr. 
que le mal». 

Mlle Brunei, fille 1: 

M. Brunet, propn 
taire à Gias-le-Vigea : 
(Vienne), s'était mi;, 
aurégimeetavaitpi : 
plusieurs remède 
dans l'espoir de gue 
rir une maladie d'os 
Tomac rebelle. Rés-ui 
tats plus que médio-
cres. La jeune l-ill-éi 
qui dépérissait, se la 
mentait, et les pa-
rents interrogeaient 
amis et connaissan, 
sances à l'effet d« 

Mlle BKUNET connaître un médica-
meïrt ayant donné, toute satisfaction dans 
un cas semblable. C'est ainsi qu'une per. 
sonne amie, qui avait été guérie par le; 
Pilules Pink, vint à leur en recommande! 
l'usage. Mlle Brunet a pris les Pilules PinK 
et, combattue par ce bon vieux remède, la 
maladie d'estomac a lâché prise. M. Brunet 
nous a écrit : « Je ne peux que faire dej 
louanges sur vos Pilules Pink- Depuis qu* 
ma fille les a prises elle se porte très bien 
et digère parfaitement. Non seulement vos] 
pilules ont enrayé le mal, mais erucoire elles 
ont réparé tous les désordres que le ma! 
avait causés. Ma fille a, de nouveau, trèf 
bonne mine. » ' 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, migraines, névralgies, 
épuisement nerveux, neurasthénie. Elles 
sont en vente dans toutes les pharmacies el 
au dépôt:-Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu, 
Paris; 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les six boîtes, 
franco plus 0 fr. 4fl de timbre-taxe par boîte. 

PIERRES à BRIQUETS M%e™ 
Cei tes postales, maroquinerie, stylos, rasoirs, 
Lampes électriques, etc. Catalogue gratuit, 
LAPOMTîï, 46, rue de Paradis, PARIS (X-) 

CHARGEURS 
Départs do BORDEAUX pour : 

LA PL-ATA, tous les 11 jours (Marchandises), 
INOO-t'.HINB, tous les mois... (Marchandises). 
COTE OCCIDENTALE D'AFUI(_»IJË, tous les ^1 

jours (Passagers et Marchandises). 

C" de Navigation SDD4TUNTIQÎJE 
BRÉSIL, PL ATA, tons les 14 jours (Passagers et fflarcnandisesl 
Renseignements : i. Allées de.Chartres, B0RDB&U3 

Madame Mademeiselte, 
VANT de choisir un journal de 

mode. FEUILLETEZ -

La lériiaiie mole frenija 
—£ DE ï'ÀÎSÏ® >— 

qui est le journal spécial le moins cher 
et le plus avantageux. La VÉRITABLE 
MODE FRANÇAISE DE PARIS est deve-
nue le journal indispensUble aux Cou-
turières et aux Dames qui veulent sui-
vre la mode. 

Le Numéro : centimes 
Dans les magasins et ûôtjôts ÛG la Petite Gironde 

Envol franco contre "70 centimes. 

Cour d'Electricité Iiastrielle 
Soc/sfé Anonyme au capital de 10.000.000 de fr. 

SIÈGE SOCIAL : :i Paris, 39, Rue Cambon. 

! La Compagnie d'Electricité Industrielle procèdt, 
! actuellement à l'émission de 40.000-obligation» 
6% de 50O fr. chacune, rapportant 30 francs 
par an, nets d'impôts présents et futur*, payabla 
par moitié les 15 Mai et 15 Novembre 

Ces obligations sont amortissables err vingt. 
Q.nq années, de 1921 a loir,, part oie de tirage au 
sor. ou par rachat, sous réserve de rembourse, 
ment aa'acipé total ou ptirlicl au prix de 51S fD 

Elles sont émises au prix aê.480 francs 
\ ^ US SOUSORIPTiaîiS SDflT REÇUES 

à Paris : à la Société C*'" des Banques de Province, il.ne Camlors,' 
en Province : chez les Banquiers Hembres du Syndicat da 

Banques de Province. 
.1 La notice prenne pur la loi du 31) janvier 1907 a itk 
\fubhee dans te n' 43 du 22 octobre 1017 au Bulletin M 
l'Annonots .Légales ^Obligatoires. 
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LEG ION RHONN EUR 
Est inscrit au tableau spécial de la Légion 

H'hoiirieur : 
Pour officier : Duboys, clief de bataillon au 

fîUo régiment territorial d'infanterie. 
MEDAILLE MILITAIltE 

Est Inscrit au tableau spécial de la nié-
)daille militaire .' 

, Le sergent Lhéritior, du 139e territorial d'in-
fanterie; Piât, sergent-fourrier au 4i.so d'iu-
tfanterie; Hirigoycn. adjudant au 57e d'inlan-
Iteric; Loborgrrc. sergent-major; I-'ourcade et 
jltabot, soldats au llle d'infanterie; Grégoire, 
ïnaréctral des logis a la ISe légion de gendar-
merie; Penrfaneach et Ducayla. ranuruiieis 
fcru 580 d'artillerie: Pasqulrs, maréclial des lo-
tis; Auradou et Toui-rilssan,, adjudants; Ali-
Spré, brigadier; Bascobcrt, canonnier au use 
d'artillerie lourde; Cosle et ('cites, mnré-

jjjhaiiï des logis; Gultonnl et Clieikkls, con-
ducteurs au l«o escadron du train des équi-
pages; Denner. adjudant; Lasserre et Bugat, 
.-.sergents; Raymond, soldat au 7e d'infanterie 
icoloniale: chavaroche, maréchal des logis à 
la 3e batterie du 58e d'artillerie; Richard, ca-
aïonnier conducteur à la 4e batterie du 5se 
il'artilleriu 

INFANTERIE 
Sont nommés au grade de sous-lloulenanl, 

MM. : Bagat, 114c d'infanterie; Buhart, 07e 
d'infanterie. 

Territoriale. — M. Duplantier, sous-lieute-
jianl de territoriale au llle territorial d'iu-
îanterie, passe au 110e. 

Réserve. — M. Yaudaux, sous-lieutenant au 
iilSe territorial d'infanterie, passe au 57e. 

ARTILLERIE 
Réserve. — Les officiers ci-après passent i 
Le capitaine Yialla, du HGe, au 118c régi-

Inient. 
Les sous-lieutenants Boifiin, du llle, au 

118e; Fouant, du 1er a pied, au 118e. 
Territoriale. —- Les capitaines Deleuze, du 

$6e, au 118e; Chainpin, du 3e d'artillerie co-
loniale, au 118e. 

Le lieutenant Frachon, du 55e, au 118e. 

TRAIN DES EQUIPAGES 
Passent les capitaines Bouin, du ISe, au 15q 

fcscadron; Radenne, du 18e, au tie. 
CAVALERIE 

Réserve. — Sont promus dans la cavalerio 
ide réserve .< 

Au grade de capitaine .: le lieutenant La 
ïargue, du 10e hussards. 

Au grade de lieutenant : les sous-licute-
irauts Malga, du 15e dragons; Costa de Saint-
U-emie do Beauregard, et Lafon, du 10e bus-
ards. 

Au grade de sous-lieutenant : l'aspirant 
Lassus, du 10e hussards. 

Territoriale. —- Sont promus dans la terri-
toriale : J 

Au grade de capitaine : le lieutenant Dos-
ïnann, à l'escadron territorial de la 18e ré-
gion; le capitaine a titre temporaire Carreau, 
service éventuel des remontes de la ISe ré-
gion. 

GENDARMERIE 
Le lieutenant Krafft, de Sainte-Mencliould, 

passe à La Réole. 
CORPS DE SANTE 

Sont nommés et maintenus dans leur situa-
tion actuelle : 

Au grade do médecin-major de 2e classe 
(réserve), Houllier, médecin aide-major de 

1 Ire classe. 18e région. 
Au grade do médecin-major de Ire classe 

1 (territoriale), Fé^tal, médecin-major do 2e 
drisse, 18e région. 

i. Au grade de médecin-major de 2e classe 
(territoriale), les aides-majors de Ire classe 
Lamotte. Kaulot-Lapointéï Sabottier, uori-
veaud, Fréchou, Dybounlieii, de ia ISe région. 

Au grade de pharmacien-major de 2e classe 
(territoriale), laide-major do Ire classe Mar. 
tin, ISe région. . 

Au grade de médecin aide-major de 2e clas-
se (réserve), il litre temporaire, les médecins 
auxiliaires Colonna de Leca et Lamarque, du 
lise d'artillerie lourde. 
. Au grade de médecin aide-major de 2e clas-
se do l'année active, à titre temporaire, les 
médecins auxiliaires Agenet, élève de l'Ecole 
principale du service de santé de la marine, 
175e d'infanterie; Drouil, élève, de l'Ecole prin-
cipale du service de santé de la marine, 5'Je 
territorial d'infanterie. 

VETERINAIRES 
M. Charbonnel, vétériaire aide-major de 2e 

classe à litre temporaire au lie régiment de 
hussards, est affecté au 15e régiment de dra-
gons. . . ■ 

M. Thubois, vétérinaire aide-major de Ire 
classe au 10e régiment de hussards, est affec-
té au 2e régiment du génie. 

M. Lestage, vétérinaire aide-major de 2e 
classe a titre lemporaire au dépôt de, récep-
tion de Brest, est affecté au dépôt du lise ré-
giment d'artillerie lourde. 

M. Lassaradc. vétérinaire aide-major de ire 
classe au dépôt de réception de Mérignac, est 
affecté au dépôt du 58e régiment d^a'rtilleric 

M. Larme, vétérinaire aide-major de Ire 
classe, détaché a l'armée serbe, est affecté 
au dépôt du 18e escadron du train. 

SERVICE DES CHEMINS DE 1ER 
ET DES ETAPES 

Est, passé dans le service des chemins de 
fer et des étapes, M. Glllet, lieutenant au 57e 
territorial d'infanterie, affeclé dans la ISe ré-
gion. 

SERVICE DE L'INTENDANCE 
Est norrfmé- à titre temporaire djans le ser-

vice do l'intendance, au grade de sous-inten-
dant, militaire de 3c classe, M. Rochas, chef 
de bataillon au Mie d'infanterie. 

1 \ FANTERIE COLONIALE 
Promotions. -— Sont promus à titre temporai-

re dans l'infanterie coloniale: 
Au grvide de lieutenant-colonel: I.amy, chef 

de bataillon au 1er tirailleurs tonkinois, main-
tenu. 

Au grade de Chef de bataillon : Fabre, capi-
taine; Fassin, capitaine, Lalanne, capitaine, 
tous trois à la disposition du service aéronau-
tique, maintenus. 

Au grade de capitaine : Arnaud, lieutenant 
h t. t. au 52e. maintenu. 

Au grade de lieutenant : Pinel, sous-lieute-
nant, au dépôt du 3e; Mohtanier, sous-lieute-
nant au 23e; Bessonnoau, sous-lieutenant, au 
53e: Cloarec, sous-lieutenant, au 50e; Forget, 
Espil, Brulon, Schneider, Aschéro, sous-lieu-
tenants en service dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais. 

Au grade de sous-lieutcnant : Serjrent, sous-
lieutenant, au 5e d'infanterie coloniale rlu 
Maroc; Boudin, lieutenant à t. t., au dépôt du 
3e: de Perthuis de Laillevault, lieutenant à 
1. t., au dépôt du 23e: Margal, sous-lieutenant, 
au dépôt du 3c; Rousseau, aspirant, au 5e; 
Sarrat, aspirant, au 5e; Androuiu, adjudant-
chef, au 42o, affecté a un bataillon de tirail-
leurs Indochinois; Lanfranchl, adjudant, en 
service dans un bataillon de tirailleurs malga. 
ches: Bastion, adjudant-chef, au dépôt du 1èr; 
Icantroux, adjudant-chef, am dépôt du (ie; La-
i'ouillado, adjudant-chef, en service dans un 
bataillon de tirailleurs sénégalais, affecté au 
dépôt du 4e; Clienefront, adjudant, affecté au 
dépôt, du 22e; Ehrlich, adjudant, affecte au dé-
pôt du Se: Fontaine, adjudant, affecté au dépôt 
du 22e: Paulhiac, adjudant, affecté au dépôt 
du le: 'Parent, adjudant, au dépôt du lo; Iulia, 
adjudant ,au dépôt du 7e; Battesti, sergent-

major, au dépôt du 22e; Boisson, sergent-ma-
jor, au dépôt du 7e; Chagnon, sergent-major, 
affecté au dépôt du 24e; Bentaberry, sergent-
fourrier, au dépôt du 7e; Desplats, sergent 
fourrier, au dépôt du 22e; Bonnet, maréchal 
de losris au 2e dragons, affecté au dépôt du 
Se: Brissonneau, servent, au dépôt du 7e; Da-
vid, sergent, au dépôt du 24e; EilTrun, servent, 
au dépôt du 4e; Fresohi, sergent, affecté au 
dépôt du 6e; Godot-, sergent, affeclé au dépôt 
du" 8e; Grivet, sergent, affecté au 4e; Leffson, 
sergent, au dépôt du 8e: Rémy, sergent, au 
dépôt du ce; Moras, sergent, affecté au dépôt 
du 4e; Sérignat, sergent, au dépôt du 1er; Ton-
zeau, sergent, au dépôt du Se; Véron, sergent, 
affecté au dépôt du 24e. 

Mutations. — Les mutations ci-après faites 
Ont été ratifiées : 

Petitdemange, colonel, du centre d'instruc-
tion d'une armée, affecté à la réserve de com-
mandement d'un corps d'armée coloniale. 

Coronnat, chef de bataillon à t. t., du dépôt 
du 3e, affecté à un bataillon de tirailleurs sé-
négalais. rat ou n, chef de bataillon, affecté au 21e 
régiment. 

l.c Quéré, capitaine d'infanterie métropoli-
taine, du dépôt du 21e. affecté a un bataillon 
de tirailleurs sénégalaisi 

Le Bris, canilaine d'infanterie métropolitai 
ne, du dépôt du 2e, affecté il un bataillon d'é-
tapes malgaches. . 

Diesmis. capitaine, affecté à l'état-major par-
ticulier des trou-pes coloniales (ministère do 
la guerre). 

Marotel, capitaine, du dépôt du Se; Lavallée, 
capitaine, du dépôt du 1er; Ferrand, capitaine, 
du dépôt du 7e; Lcroyer, capitaine, du dépôt 
du 3e, et Gillet. capitaine, du dépôt du 2e ré-
giment, affectés îi un corqs d'armée coloniale. 

Cirindini, capitaine, au 5e, affecté au 24e. 
Thibault, capitaine, au dépôt du Se, affecté 

au aif. 
Panlay, capitaine, au dépôt du 4e, affecté 

au 23c. 
Alliez, capitaine, au 7e. affecté au 23e. 
Angladc, capitaine, affecté au 23e. 
Gosset, capitaine, affecté au 33e. 
Chauveau, capitaine, au dépôt du 3e, affecté 

au 33e. 
Desnuelles, capitaine, affecté au 52e. 
Rivière, capitaine, au dênât du 4e, précédem-

ment affeclé au camp de P(é.ius. affecté a un 
bataillon de tirailleurs malgaches. 

Larmina. capitaine, au dépôt du 7e, affecté 
à un bataillon d'étapes indocihinois. 

Lafon. capitaine, au dépôt du Se, affecté a 
un groupe d'aviation. 

Le Floc-h, capitaine, au fie, affecté au 7c. 
Ferville, capitaine, au 33e, attesté an 1er ter-

ritorial. 
Morlon, lieutenant a t. t., affecté au 21o ré 

giment. 
Snrt. lieutenant a t. t.. au 5e, affecté au 1er 

territorial. 
Marty, sous-lieutenant d'infanterie métropo-

litaine, au 30Se d'infanterie, affecté au 23e. 
Brehinier, sous-lieutenant, au 21e, affecté h 

un bataillon de tirailleurs sénégalais. 
Arnadieu, sous-lieutenant à 1. t., au dépôt 

du 1er, affecté au 21e. 
Fiel, Leymarie, Virot. Papou, 'Arr.ac. sous-

lieutenants à t. t., affectés a un corps d'armée 
coloniale. 

Perret, sous-lieutenant fi t. f., affecté nu 
répriment d'infanterie coloniale du Maroc. 

Muller. sous-lieutenant à t. t., arr dépôt du 
ôe-. affecté au 5e. 

Rasquin, sous-lieutenant îi t. t.. nu dépôt du 
4e. affecté à un bataillon de tirailleurs mal-
gaches. 

Benoit, sous-lieutenant a t. t., au 31e, affecté 
au 3o. 

Bronquart. sous-lieutenant h t. t. d'infante-
rie métropolitaine, d'un centre d'instruction, 
affecté au 42e régiment. 

Girardot, sous-lieutenant a t. t., au Ce, affec-
té art 7e. 

OsvaUl. sous-lieutenant ii f. t., au 3e, affec-
té au 24e. 

Ballet, sous-lieutenant a t. t., an Ce, affeclé 
ad 43e. 

Lamotte, ^bus-Houtenant h t. t., d'un grou-
pe de bataillons indigènes, affecté au 

Téclet, sous-lieutenant h t. t., au 53e, affecté 
au 1er d'inîanterie territoriale. 

— Sont affectés : 
Au dépôt drr 1er régiment -. les sous-lieute-

nants à t. t. Gentilhomme, venant de l'armée 
d'Orient, et Flet, du 5<îe régiment. 

Au dépôt du 3e : le capitaine Julien, du dé-
pôt du 3e; le sous-lieutenant à t. t. Fauvel, 
rentrant du Maroc. 

Au dépôt du 3e: lo capitaine charbonnier, 
rentrant d'Indochine. 

Au dépôt du 4e : le capitaine Chaîner, du 
dépôt du 5o.' 

Arr dépôt du 5e : le sous-lleutenant a t. t. 
Millot, rentrant, d'Indochine; le sous-lleutenant 
Pellorce, du dépôt du 6e. 

Au dépôt du 7e : le chef de bataillon Tilho, 
rentrant du Tchad: le chef de bataillon h t. t. 
Charvet. commandant le camp de Salnt-Mé-
dard; les capitaines Allemand, du dépôt du 
4e. et Gilbert, du 22e. 

Au dépôt du 22e : lo chef de bataillon Voland, 
en service au dépôt des Isolés coloniaux; le 
lieutenant Vincent, du dépôt du 21e. 

Au dépôt du 23e : le lieutenant-colonel Lorln, 
du 43e: le lieutenant-colonel Lelebvre. d'un cen-
tre d'instruction; le chef de bataillon Buck, 
provenant de l'armée d'Orient: le capitaine 
Grunfelder. provenant de l'armée d'Orient: le 
capitaine Belle, rapatrié de Suisse; le sous-
lieutenant d'infanterie métropolitaine Bonna-
fous, venant de l'armée d'Orient; le sous-lieu-
tenant à r. t. Humbert, du dépôt du 1er. 

•vA.u dépôt du 84e : lo lieutenant à t. t. Blanc, 
d un centre divisionnaire 

Au dépôt des isolés Coloniaux : le chef (le 
bataillon Labarrière. du dépôt du 1er; le lieu-
tenant Joanne, du dépôt "du 7e. 

Au camp de Fréjus (réserve du personnel) : 
les lieutenants 1) t. t. Grimai, en service du 
dépôt des isolés coloniaux: Mariant, du dépôt 
du 4e répriment; Ilonno, du dépôt du Ce; le 
sous-lieutenant Domecq, du dépôt des isolés 
coloniaux; les sous-lieutenants à t. f. Lefranr. 
dir dépôt des isolés coloniaux; Putlrier et 
Chaud, du dénôt du 5e régiment; Boirerlon, du 
dépôt du 4e; Le Franc, du dépôt du 1er. 

— Sont désignés pour servir: 
En Afrique occidentale française : les lieu-

tenants-colonels Milot et Méolret. du dépôt du 
23e; les chefs rie bataillon Sougnac, du dépôt 
du 23e: Ryckelvnch, du dépôt du Ce; Braze. du 
dépôt du 2e; les capitaines Gilbert, du dépôt 
du 7e; Dufoor. du dépôt du 230: Gubernatis, 
du dépôt dir 220; Berthomé, du dépôt du 23e. 

En Afrique équaioriale française: le sous-
lieutenant Milliet. du dépôt du 21e. 

En Indochine : les chefs de bataillon Feri, en 
service dans un établissement do. télégraphie 
militaire; Granier, du dépôt du 23c; l'iaillv. du 
dépôt drr 5e; le chef de bataillon a t. t. Edon, 
du dépôt du 3e; lo capitaine Charbonnel, du 
dépôt du 24e: lo lieutenant Glllet, dir dépôt du 
22e; le sous-lieutcnant à t. t. Gregori, en ser-
vice dans un bataillon do tirailleurs sénéga-
lais. 

A Madagascar; les capitaines Burvv, du dé-
pôt du 23e; Manche, du dépôt du 23e; Fiche-
pain, du dépôt du 21e. 

Au Maroc: le capitaine Prévost, du dépôt du 
2e; le lieutenant Duperroy, drr dépôt du 3e; lo 
sous-lieutenant Gvaiadeix, du dépôt du Se. 

En Algérie, le capitaine do Boishamon, en 
service au dépôt des isolés coloniaux. 

ACHETEZ (ians tous les Magasins 
et dêoôts dû la Petite Gironde : 

la Poctette-Eorrespoodance 
MARQUE Gr. 

4 Feuilles doubles — 4 Enveloppes 
Papier blanc bâtonné de premier choix, 

Enveloppes gommées. 

Pour lO continaos 

I Celle Pochette-Correspondance est unique. 

BIJOUX, DIAMANTS, -«., 
« Achat de RECONNAISSANCES ÎOU pour ( 

Très Cher Seul j Vfpo vous 

. 8, rue Huguerie. te 2 à 5 Si., EorSeaui 
de RECONNAISSANCES IOO pour 0,0 et plus. - Dégagement graîuiC. 

Bien-être immédiat, soulagement complet, 
réduction absolue de la tumeur, retour de la 
santé et des forces, tels sont les 'avantages 
assurés et garantis à tous les hernieux par 
l'usage du merveilleux Appareil pneumati-
que et sans ressort de A. CLAVERIE de Paris. 

Aussi toutes les personnes atteintes de her-
nies et qui souffrent sous la pression bru-
tale et insuffisante des bandages à ressort 
ordinaires doivent abandonner tout autre 
mode de contention et n'avoir recours qu'à 
cet inimitable appareil, le seul sérieux, 
scientifique et vraiment perfectionné. 

Rappelons que M. A. CLAVERIE, actuelle-
ment de passage dans notre contrée, rece-
vra de 9 h. à 4 h. à : 
Cognac, mercredi 31 octobre, hôtel Dumas 
Angoulëme, jeudi 1er et vendredi 2 novem-

bre, hôtel de France. 
BORDEAUX, samedi 3, dimanche 4, lundi 5 

et mardi 6, Grand-Hôtel des Sopt-Frères, 
: rue Porte-Dijeaux. 36, 

Blaye, mercredi T, hôtel du Médoc 
Libourne, jeudi 8, hôtel do France. 
Riberac, vendredi 0, hôtel de France. 
Ste-Foy-la-Grande. sam. 10, h. Grenouilleau 
Bergerac, dimanche 11, Grand-Hôte!. 
Périgueux, lundi 12 et mardi 13, hôtel des 

Messageries. • 
Coutras, mercredi 14, hôtel du Lion-d'Or. 
La Réole, jeudi 15, Grand-Hôtel. 
Tonneins, vendredi 10, hôtel du Contre. 
Marmande, samedi 17, hôt. des Messageries. 
Auch, dimanche 18, hôt. des Ambassadeurs, 
Mirande, lundi 19, hôtel Beust.es. 
Fleurance, mardi 20', hôtel de France. 
Villeneuve-sur-Lot. merc. 21, hôtel Gâche. 

Ceintures perfectionnées et appareils CLA-
VERIE contre les maladies de matrices, dé-
placements des organes, obésité, varices, etc. 

Jambes et bras artificiels. Modèles perfec-
tionnés. A. CLAVERIE. Spécialiste breveté, 
231, faubourg Saint-Martin, PARIS. 

ARTHRITIQUES 
En hiver, le traitement le plus efficace, 

le plus agréable et le plus économique, 
consiste à faire régulièrement usage des 
LITHINËS en comprimés de la Société des 
Eaux de Martigny, «SOURCE LITHINÊE». 

L'étui de 12 comprimés pour 12 litres d'eau 
minérale, 1 fr. 75. Toutes pharmacies. Goutte, 
Gravelle, Reins, Foie, Voies urinaires. 

Dépôts ù Bordeaux : Ph|M Bousquet, rue 
Sainte-CatlieTine; Grande Pharmacie Saint-
Projet; Grande Pharmacie du Centre, 20, rue 
Sainte-Catherine; Fosse et Ci0, 70, cours d'Al-
sace-Lorraine ; Bordenave, 55, cours Inten-
dance; Phlcs Costead et Denoix, à Pau. 

Un r.v:::."v:.'i Livre intlis pensa Silo 
qui n'existait pas 

Petii Dictionnaire Orthographique 
37.SOO mots. Résout toutîs les diffl-
caltfo grammaticales et orthographigaes. de poche 
Pril temporaire, 3 fr., dans les Magasins el DépOls do la Petite 

Gironde. — Envoi franco contre mandat-poste de 3 fr. lO 
adressé au Directeur de la Petite Gironde, à Bordeau: 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 
Modifications d'horaires au 1er novembre 

1917 

Section de Périqueux ii Coulras. (Tableau 
mod. 8 réimprimé.) — Rétablissement quoti-
dien entre Périgueux (départ 13 h. 55) et Cou-
tris (arr. 16 h. 25) du train 41,053, qui n'était 
prévu que les mercredis, samedis et veilles 
de fêtes. 

Section de Le Buisson A Libourne. (Tableau 
mod. S réimprimé.)' — Avance entre Libourne. 
(départ à 13 heures), et Bergerac (arr. ù 15 h. 
16) du train périodique 47,024 pour réduire son 
battement de correspondance à Libourne avec 
le train 70 arrivant ù 12 h. 25 et améliorer ain-
si les relations de Bordeaux avec la région d? 
Bergerac. (Demande de la Chambre de com-
merce (le cotte ville). Léger retard entre Ber 
gerac (départ fi 13 h. 30) et Libourne (arr. à 
16 h. 03) du train périodique 47,023, de manière 
il resserrer sa correspondance à Lrbourne avec 
lo train ML 62 Etat sur Marconais ot a facili-
ter sa continuation immédiate sur Bordeaux 
par train 129 nouveau. 

Section de Poitiers à Saint-Sulpice-Luurière. 
(Tableau mod. S réimprimé.) — Avance à l'ar-
rivée au Dorât (19 h. 37) du train régulier do 
marchandise SS,030, qui assure au départ de 
Saint-Sulpice-Lauriôro l'acheminement des 
permissionnaires militaires arrivés par train 
spécial NT et oui corresmndra ainsi avec le 
train 91.019 partant du Uorat ii 20 h. 10 dans la 
direction do Limoges. 

Section do Ruffec à LTsIc-.Iourdain. {Tableau 
mod. S réimprimé.) — Remaniement du tracé 
des trains de type militaire de manière a ex-
ploiter en navette la section de Itulfcc ù Rou-
mazières. 

Section de Saillat-Ctiassenon à Saint-Yrieix. 
(Tableau mod. S réimprimé.) — Tableau réim-
primé comme conséquence des modifications 
apportées sur le train commun do Saint-Yrieix 
au posto de La Rochelle aux trains de la sec-
tion de Nexorr à Brive. La Compagnie en pro-
fite pour réaliser une avance de 20 minutes de 
l'horaire actuel du train périodique 97,014 en-
tre Bussière-Galant <dép. 16 h. 16 et Saillal-
Chassonon (arr. 1S Ir. 06) nour augmenter cer 
tains stationnements insuffisants et notam-
ment le battement à Saillat pour le tournage 
de la machine avec le train 97,015 do sons con-
traire. 

Section d'Anaouléme :« Bordeaux. (Tableau 
annexe réimprimé.) — Mise en marche sous le 
n» 129, entre Libourne et Bordeaux-Bastide 
(arr. ;'i 17 h. 41) les lundis et samedis d'un 
train supplémentaire destiné à prolonger jus-
qu'à Bordeaux lo train 47,023 périodique ve-
nant de Bergerac (demande de la Chambre de 
commerce de cette ville). 

Section de Bordeaux à Eymet. — Report ;1 
r.ymet au lieu de La Sauve à litre d'essai les 
lundis ot mardis, de l'origine du train K10.00S 
et les dimanches et- lundis du terminus du 
train 100.025. 

Train 100.023 • Départ de La Sauve A 18 h. 23; 
arrivée a Eymet a 21 h. 03. 

Train 109,008 : Départ d'Ey.met » 5 h. 50; ar-
rivée û La Sauve a 8 h. 40. 

Le Chef des gares. 

La neurasthénie n'est plus de bon ton, 
Il fut nu t9mps, naguère, où lo suprême coio consistait pour 

les courageux a se découvrir l'appendicite, pour les timorés â 
s'accuser de neurasthénie. Et sur l'autel du snobisme les uns 
sacrifiaient leur tranquilité, les autres parfois leur vie. Mail ^ 
i l'époque tragique où nous vivons, qui oserait encore se pré-'' 
tondre neurasthénique? ?"""} 

Et cependant, on dehors de tonte question de mode, cette mai-Jt, 
ladle, comme l'appendicite, sévit réellement et fart de nom. " 
breeses victimes. Puisque donc la neurasthénie n'est plus d« 
bon ton, c'est une raison, en pins de tontes les raisons raison* 
nables pour 3'en aïranchir rapidement au lieu de s'abandon-
ner à ses caprices. 

" Wincarnls " est l'antidote de la neurasthénie. Ses qualités 
toniques, apèritives, fortifiantes et reconstituantes (ont mer-
veille dés le premier verre, et les symptômes du mal, céphalée, 
insomnie, fatigue, dépression cérébrale, anxiété, faiblessa 
ncuro-muscnlaire, amoindrissement viril, disparaissent rapi-
dement sous son action puissante et énergique. 

Av8c " Wincarnis ", médication facile, sûre et délicieuse, 
vous ne serez pins prostré dans ce triste état de langueur qui 
gâte votre plaisir de vivre, vous ne désespérerez plus de tout 
et de vous-même, vons ne bouderez plus lâ vie qui vous sem-
blera digne d'ètro vécue. 

" Wincarnis " estl'ami sardes mauvais jours; en toute con-
fiance allez à lai. Fret à, vous rendre service il se tient à votr» 
disposition dans toutes les pharmacies. 

Je ne fume queie^lL. 
Le Directeur: M.GOuHOuILHOU 

Le Gérant G. BOUCHON 

Imprimerie GOUNOUILHOIJI 
Rue Guiraude. 11. Bordeaux 

MEMBRE DU JURY il HQP.S CONCOURS 

Le Bandage GLASER guérit la Hernie 
C'est l'affirmation de tous ceux qui, affii 

Kés de hernies, furent guéris grâce à la mé-
thode rationnelle et curatjve du célèbre spé-
cialiste. . •' 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort, il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les ré-
duit ot les fait disparaître. ■ 

Dans un but humanitaire, l'essai en est 
fait gratuitement. Allez tous voir cet émi-
lient praticien à : 
Coutras, 31 octobre, hôtel de la Paix. 
Terrasson, 1«' novembre, hôtel Messageries 
Ribérac, 2 novembre, hôtel de France. 
Bergerac, 3, hôtel de Londres et Vovageurs. 
BORDEAUX, 4 et 5 novembre, hôte!"de Nicn» 

4, place du Chapelet. 
Fumel, B novembre, hôtel de la Poste. 
Agen, mercredi 7 novembre, hôtel du Midi. 
Eauze, S novembre, hôtel Maupeu. 
Vic-Fezensac, 9 novembre; hôtéf Simon. " A 
Nçrac, 10 novembre, hôtel do France. 
B.aye, il novembre, hôtel Bellevue. 

Un des esrtïnciits aides de M, GLASER ru-
cevra également à : 

Barbezieux, G novembre, h. de la Boule-d'Or. 
Périgueux, 7 novembre, h. des Messageries 
Rocnefort, 8 nov., hôtel du Grand-Bacha. 
La Rochelle, 9 novembre, hôt de France. 
Cognac, 10 novembre, hôtel de Londres. 

Brochure franco sur demande à M. J. Gli. 
ser, 63, Boulevard Scbastopol, à Paris. 

i CEINTURES VENTRIÈRES POUR DÉPLA 
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

TRANSPORTS AUTOMOBILES 
Détenteur de plusieurs Camions Automobiles ferait transport pour grosse entreprise, 

quel que soit le tonnage. — Ecrire GRILLON, Agence Havas, Bordeaux. 

TUBE IDEALE 
permet aux MÉNAGÈRES 

de teindre économiquement eiles-mêmes, en 
N O î R et toutes nuances, tous VÊTEMENTS: 

coton, laine, mi-Saine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

PILULES FOSTER 

Pourquoi ? 
Les remèdes ne sauraient 

être propres à guérir toutes 
les maladies, il faut savoir 
celui qui nous convient et 
la preuve nous est donnée 
par M"18 Augustine Blot, 
34, rue Longpeaon, à Dar-
nétal (Seine-Inférieure), qui 
nous écrit: «J'étais décou-
ragée et croyais avoir épuisé 
tous les remèdes depuis 7 ans 
que je souffrais horrible-
ment des reins et de la vessie ; ' BLOT 

W'aprit photographie). 

Enfin, je rencontrai une 
dame qui avait été guérie 
par les Piîlules Foster de la 
même maladie que moi, je 
me décidai à l'imiter ; au 
bout de quinze jours j'éprou-
vais une amélioration assez 
sensible, six semaines après 
je pouvais marcher et tra-
vailler sans souffrir. Depuis 
trois mois je n'ai plus de 
cauchemars, plus de fai-
blesse et me porte aussi bien 
que possible ». je ne pouvais plus me cour-

ber, la nuit j'avais des crampes dans . 
les membres et ne pouvaispasdormir. P'â'nato'e légalisée la /t avril 1917). 

La femme ne doit pas attribuer à sa constitution tous les malaises qu'elle ressent. 
Si vous souffrez de douleurs ou de faiblesse dans le dos, de migraines, d'étour-
dissements, de nervosité, si les urines sont troubles, brûlantes ou difficiles, vous 
avez sûrement une affection des reins qui peut devenir grave si vous n'y remédiez 
pas à temps. Les Pilules Foster sont le meilleur remède dans ce cas et il faut en 
continuer l'usage jusqu'à ce que les urines soient claires et qu'on ne ressente 
plus aucune douleur. , 

Pendant la guerre, le prix des Pilules Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
l'impôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans toutes les Pharmacies 
ou franco sur réception du montant. 

3 fr. SS5 la boîte; 6 boîtes pour 20 fr., impôt compris. 

H. BINAC, Pharmacien, 25, rus Saint-Ferdinand, Paris-17*. 

LSVRASSONS RAPIDES 

.Anciens Etablissements 

Vente publique judiciaire 
Lundi S novembre 1917, à dix 

heures^rente. il sera vendu aux 
enchères EUDliqufes, a la gare des 
chemins do fer d'Orléans, annexe 
du quai de Qucyries (près la rue 
Bouthier, face au pont a trans-
bordeur), par le ministère do 
M. Pierre GROSSARD, courtier 
assermenté, et pour compte de 
qui il appartiendra : 

Un lot bois d'acacia 
en grume ayant pesé au départ 
8,200 kilos. 

Renseignements et dispositifs 
chez le courtier vendeur, 10, à la 
Bourse. 

Ch. LI0TARD Jeune, Sacr, PARIS 

f|U DEMANDE A LOUER deux 
UH chambres et une cuisine 
meublées. Ecrire : 1.A1IAVK, 10, 
«liées de 'i'ourny, 10, Bordx. 

VAPFIIR dé pêche à v., 12HP, VrirELUn excellent état, peut 
faire u,r UËMORQliElJK. .Iu-
glac, 0, rue dos Faures, 9, Bdx. 

■ BSB!iBnnBaîi£,ji!ïis»ï:iii,aHaaiaB(|1!|aa!!9(i) 

IJCMTC judiciaire en l'étude et 
VCnl b par le ministère de 
M0 COSTE, notaire à Bordeaux, 
le 7 novembre JJ)17, a H heures, 
de l'HOTEL DES AMEHICAINS 
ET 1VTCOLET, exploité â Bor-
deaux, rue de Condé, n»- 4, et 
allées d'Orléans, ri" 82, compre-
nant divers éléments énumerés 
au cahier des charges dressé 
par Mo Costo, notaire, 41, cours 
Victor-Hugo. Mise ù prix, 20,000'. 

ÏEHTE VOLONTAIRE 
ANX ENCHERES PUBLIQUES 
par lo ministère de Mo HERVE, 

greffier à Pessac. 
Le i novembre 1917, ii 14 heu-

res, au château du Pont-de-Lan-
gou, à Ville.nave-d'Ornon : 
2 taureaux, 20 vaches ou nénis-

sos, un étalon, S poulains et 
4 juments pur sany annlais. 
Au comptant, 0 % en sus. 

Pour insertion: 
HER.VË. 

AVIS 

par 

l'usage des SAVCNS 

! i LA PERDRIX 
72 o/o dUu.iXo. 
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Moussauses et Savonnons,.': 

LE CORAN BLEU 
L'ANÉMONE 

Produits essentiellement français 

fabriqués dans le» Usines 

HUILERIE • SAVONNERIE • SÏÉARINERJE 
de la CiB G'8 de l'Afrique Française ® 

BORDEAUX — i, line Espril-des-Lois, 4 - B0RDEADX 
Sbzj a a E s B D as □ ta E B H a s B B B a E n H a a a a a a H ES n s s a n c ■ 

■ 
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B 
a 
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MM. les Actionnaires de la 
Société Anonyme des Immeu-
bles ot Verreries de BorriVaux-
Bacalan (ancienne Société .T. 
Vieillard et C») sont informés 

leur sera payé un divi-qu'il . 
dende de : 

Fr. «» net 
nominatives, 

Fr. 187 net 
au porteur 

Fr. 
Hoir 

Fr. 

pour les actions 

pour les actions 

les 1/5 d'ac-net pour 
nominatifs, 
;i7,Sl! net pour les 1/5 d'ac-

tion au porteur. , , 
Ce dividende est payable lit 

Société Bordelaise do Crédit, 
42,' cours du Chapeau-Rouge, il 
partir du 1er novembre 1917. 

Mr sérieux, 20 ans d" assurances, 
dcm. empl. rejwé»* ou voy. com, 
ou inspert. nssui-c". Références 
lor ordre .Vij.Tourny.S.r.Hufiu» l ie 

ftsj DEM. pour bur. Assurances 
Urt marit. j. nilo au courant, 
bonne écriture et bon calcul. 
Ecr. Morgan, Ag. Ilavas, Bdx. 

TRES BONNE STENO-DACTïXcO 
pouvant être secrétaire deman-
de emploi dans bonne maison 
de commerce ou chez, particu-
lier. Eo. Daisy, Havas, Gd-'l'licat. 

mim TOLE OPOLÉS 
VOLETS, PERSIENNES EEJi 

IÏJDEA UX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ 

■ Si ë ti. ras des Sablières. 

k il mac-h. îi bouch. épliant. 
I\ fs et, cas. bois, 100 pet. Ba-
cons. Ecr. Ogal, Ag. Havas Bdx. 

JEUNE HOMME 
désire prendre pension dans une 
l'amill 1 honorable, de préférence 

près la Faculté de médecine. 

RHUMATISMES 
GOUTTE, DOULEURS, SCIATIQUE 

Monsieur, 
Je viens vous annoncer ma guerisoa que je peux quali-

fier de miraculeuse,, car voilà trois ans que .je souffrais 
terriblement d'une névralgie sciatique, ne pouvant pour 
ainsi dire pas quitter la chambre, le moindre travail m'é-
tait impossible. J'étais désespéré eu constatant que tous les 
médicaments que je prenais n'apportaient aucun soulage-
ment à mes douleurs; plus de cinq cents francs de dépen-
ses on pure perte. Quel heureux jour celui que j'ai vu 
votre réclame sur mon journal. Et combien j'ai été bien 
inspiré en suivant le Traitement du Chartreux, 
mon dernier Ilacon était à moitié que je ne ressentais plus 
aucune douleur, et, aujourd'hui, je travaille sans fatigue 
et je fais de bonnes nuits. \ — 

Aussi je m'estime si heureux de me retrouver en bonne 
santé que je vous autorise à publier ma lettre, afin que les 
nombreux rhumatisants désespérés comme je l'étais 
prennent de suite le Traitement du Chartreux, le 
seul remède qui le guérira. 

MED A RI) GENIEZ, 
Propriétaire agriculteur à Tartaronne, 

par Bauassac (Lozère). 

Le TRAITEMENT DU CHARTREUX guérit tonjour* 
radicalement toutes douleurs : Goutte, Sthumatisnies, 
Scintique, Lumbago, Douleurs intercostales, etc. Ce trai-
tement tamise le sang, détruit, et expulse non seulement 
J'acide urique, qui est le témoin de la maladie, maie les toxines 
qui en sont les auteurs. 

Le TRAITEMENT DU CHARTREUX est un composé 
«ie plantes dépuratives absolument inoflensives; il s'applique 
ft tous les âges et ne nécessite aucun changement dans le 
régime habituel du malade. 

Demandez à M. MALAVANT, 19, Rue des Deux-Ponts, à Paris, 
la Brochure gratuite et franco, VOUS VOUS C«ÉB1R£2 V0US-S!f«2. 

PRIX du TRAITEMENT du CHARTREUX complet, 11', franco 11'60 

EN VENTS AU DÉ?6T Gérîfcut: Ph> MALAVANT, 19, Rue dsaDaux-Ponts, âPae,. 
ET DANS TOUTES LE9 ESONNCS PHARMACIES. 

Exigez chaque flacon dans une boîte scellée avec le Timbre 
de l'Etat Français et la Signature dom Marie. 

Guérison radierai» à tout âgo 
p5r les GLANDUL WIRRiLL - 10.35 Koi 
Notice f*". Laboratoires XiÈBRE, Bd Ganibetta 147-2 NICE 

i^WNTÎONS. TRANSIT, CAMION N AG 
GOUYEN & LACROIX. 4. allées tic Tournj, Bordeaux. 

XlxpédiUoriLa î-îipiclcis. Téléphone 22-1 "7 

TRIÂNOIM-TH É AT R E ^cô^s d^tlS^c)** 
DU 26 OCTOBRE AU 1"NOVEMBRE INCLUS 

Soirées à S heures 45. — Matinée le Jeudi 1" novembre d 2 heures K. 

« Madame Mongodin » 
Vaudeville en 3 actes d'E. BLUM et lî. TOCHIÏ 

Places de 4 Ir. 50 à 1 Ir. 35. — Location au Théâtre, de 2 à G heures. 

WIOUTS - VINS - CIDRES - PIQUETTES 
l'roduits léqaux pour les traitements, clarification et conservation sans 

altérations. — 4!»» DOERZAl»l'l', :i, place Parlement, Bordeaux. 

HUILES D'OUÏES DE TUNISIE garanties pures 
Kxtra-surfirre. 1" pression, douce, paillorino %5' 50 
Kxtra-suriine, 1" pression, douce ^*'if » 
Fine fruitée 4t'SO 
Le bidon de 10 iitres. Iranco de port et d'emballage, en gare, contre 

remboursement, avec 0F50 en plus par colis. 
Auguste Bl'CKOS, 28, r. Massioault, ii TL'SIS. Maison fondée en 1899. 

BÂCHES STÉGANIQU'ES 
GONFREVILLE 

lEcnanmioiis 
PRIX & DEVIS 

, coars CIiapean-Rosqe 

:S ds MAGASINS! Tissus Icalterafiles 
ÊPHONE QI.A1 

Itl-'.lil,■(-:!' laits, 16 H torp., !> pl., S roues mét. Prix : 13,000 fr. 
FOIS» 1913, éol.élec, 5.000 fr.-«,I''.P. 1913,12 H torp.. i pl. î,500[ 

« HM^AIil» 1913, corrd. int., 4 pl., arr.. neuve: Prix : 13,500 lr. 
fti l.AHAVH, MOTOBLOC, 2 pi- s fia. PAKHARD, limons, et land. 
CAMION IIMTEII, (i tonnes, occasion neuve, av. remorque. 
CAMIONS NEUFS, 2 a <i tonnes, livrables de suito. 
y^.g3S23, 3JL£t, me cie I5:;xtoï-, Bordeaux. 

Ijistitutdelal'acuîtédeParis, 59,rue Huguerie, 
Bordeaux. Syphilis el ses accidents. Guérison contrô-
lée. Voies urinaires, Ecoulements, Goutte matinale, 
Rétrécissements, etc. T. 1. jours, de, 10 à 12 h. et 3 à 7 h. 
Mmancues, de 10 à 12 h. el par lettre. — Méthode 
supérieure du DOCTEUR LATANE (30» année), 

HORLOGERIE DELÀ MAR1PIE 
31, Rue Esprlt-des-Lois - BORDEAUX 

IjTous les genres de MONTRES^ 
Depuis 15 francs Jusqu'à 1000 francs. 

Garantie absolue. ~ Catalogue Illustré franco. 

yphilis, Blennorragies, Hétrites. 
iO, rue Margaux — Bordeaux. 

TRANSPORTS PAR CAMÏONS M^SaJSv-k^^^eP^aaux^ 
tWP«

S1
™«

E
SO

ES
 RHUMERIES, r^'X^ '^^jg^rV^, 

4ïé\ïifai raidue acquéreur des bateaux appartenant à M'Douœr. 7. Quai S'Croix à Qordeoux 

qu'eSIe org&sa§®& 

UN SERVICE' RÉGULIERS» ¥SM>fôPiM¥S FLUVIÂUA 
, ■ DE BORDEAUX À CETTE 

Ojectoçplbtywhon de Mrpoucet quelle conservera 6 ta Direction de l'Exploitation. 

OUS GUERIREZ 
OUS ÉVITEREZ 

STHME&L 
avec la merveilleuse 

Savons de Marseille 
Zt AtfltlJ «LE PLIANT», cais-
0/\¥UN ses de 50 et 100 kilos. 
Vour prix et conditions, écrire 
h la SAVONNKRIE PROVEN-
ÇALE, MAUSEILLE-St-JL'ST. 

SAVON postai 10 le. cont. remb. 
28 fr-.; cont. m' d'avance 27 fr. 

10 lit. huile d'olive, 4(1 fr. cont. 
remb.; 45 fr. cont. mandat. Mou 
M. BONFÏLLON, Salon (B.-d.-R.). 

Savon de Ménage 
qualité supérieure garantie sans 
silicate, franco contre rembour-
sement par postal 10 kilos, 28 fr.; 
5 Kilos, 15 fr. — Société OEL-
PIIIXO PROVENÇALE, à SALON 

(Bouches-d u-Rhône) 

Q AVflM «le - ménage t. bon.. 
OntUîl mousseux,mi-cuit,ga-
ranti ne brûlant pas,lavant bien; 
échaàt. 5 kll.foog-are 12 fr.; 10 kil. 
23 fr. Joindro mandat a la com-
mande. Bien indiquer votre gare. 
F ARGUAS, soin dépositaire, 117, 
rue Honnorat, Marseille (B.-d.-R.) 

ménage « Le Kaki », 
- 10 1;. 25 fr; ménage 

« La Calèche », 10 k. 28 fr., man-
dat d'avance ou contre rern-
Poursement-, 1 fr. en plus. LOI-
SEL, fabt de savon, Marseille. 

|J1|E| i; d'olive extra pune, 10 
DU ILE litres, 45 fr.; d'olive 
« MKLIORAD, 10 litres, 47 francs. 
C A1IAUO blanc Ménage no l, 
OAVUNO post. 10 kil. 28 fr.; 
blanc Ménage no 2, post. 10 k. 85! 
mand. d'av. ou c.'-r» r» 1' on plus 
p. colis. M»» MAURIN, Marseille. 

HUILERIE-SAVONNERIE 
demande représentants sérieux, i 
Conditions avantaguses. Ecrire 
Henry COURS, à Salon (B.-d.-R.) 

C A Unit! DE MENAGE mi-cuit, 
OnVUn silicaté, la caisse do 
50 kil. 105 fr.; do 10(1 kil. 200 fr. 
Ullll C OE TABLE douce, le 
nUlLE postal 10 litres 45 fr. 
franco contre remboursement. 
A. LOINTIER, Salon (B.-d.-R.). 
Représentants demandés partout 

Ullll C D'OLIVES extra, lr» nUILE, pression, bidon 10 lit. 
rendu domic, 4IL J. NACCA-
CHE, 00, r. de Portugal, Tunis. 

HUILES Sî,vo™s*0n d dem. 
prés.sér.,ftM rem. 1-x. 

Boncour-Aubert, Salon (B.-d.-R.) 

min ro et SAVONS.Dem. ta-
nUILEiO i-if a Mo" Benoit-Car-
dinaux, Salon (B.-d.-R). P* réd» 

nu DEMANDE ouvriers ot OU-
Un vrières pour la fabrication 
des balais, bien payés; 2», rue 
dos Augustins, 29, Bordeaux. 

DAT RT AUXILIAIRES pro-
n.n» I < fe3Si.onnels du bâti-
ment, maçons, cimentiers, char-
pentiers, couvreurs, plâtriers, 
menuisiers, sont demandés. En-
voyer certificats. — BEAUVA-
LËT, 04, rue l'crrére, C-l, Bordx. 

LOCATION MACHINES ù ECRIRE 
toutes marq., dep. 10 fr. p. mois. 
Intcr-Off., 52, ail. Tourny. T. 9-01. 

TH. FACRE, cours Victor-Hugo, 
demande appiéecurs hommes 

et vestonniéres. Travail b. payé. 

M ENAGE fonctionnaires n. mo-
b1l. désire louer maison 0-7 p. 

Ec. Dalet, 12, r. d'Audenge, 12. 

ESIRE ACHETER poney atlc-
rô ou non. — BAILLIS, hô-

ruo Buffon, Bordeaux. 

ION CONDUCTEUR demandé, 
» imprimerie PÉtHADE, Bdx. 

A u moto Herstal, 1 cyl., 4 HP, 
■ • très bon état, 500 francs. 

Tastet, 25, r. Lafaurie-Monbadoa 

D ACpiH C Polit Pont a v., 
SnOUUUt 1,30(1 t., bne occas. 
Dupouy, 22, rue C-astéja, Bordx. 

Auxiliaire IMS, mobil. arsenal 
Roanne, désire perrnut. p. R* 

empl. sirn.il. Simon, 47, r. Minière. 

INTIMES 
40^^^, gmm^ Syohilis, traitées à i'INSTITUT SÉROTHÈRAPIQUE du SUD-OUE3T, ■riiflS*i 23>' coups de l'intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et^corresuon 

daàce discrète. — Môme Maison a Lyon, 17, nue de la République 

m. 
1.19 c. Victor-Hugo, ANGLAIS, 
espagnol, italien, russe, aUern* 
sténo-dactylo. Diplôme garanti 
en (> mois. Placeur t gratuit des 
élèves. Traduct" en langues 

Ht/L&.FLXA.Gr'EIS 
Partis nombreux des deux sexes. 
Ecr. M. do Luis. Ag. Havas, Bx. 

U AICOU s/10 P'ècos désrre, 
mrllwUfl louer, quartier Char-
trons ou environs. Dét. et prix. 
Ecr. Maupuit, Ag. Havas, Bdx. 

ON DËMÂHQË^oV^f r^ 
dalllés, pouvant remplir l'emploi 
do planton. Adresser lettre au 
commandant de l'Ecole (Je tir 
aérien do Cazaux (Gironde). 

HATTES Dénia, franco domi-
UMI I Cd eue France, 3 kil., 
5 fr. 50; 5 kil.. 7 fr. 50; 10 kil., 
lit Nirro Discgrir, Tozeur.Tunisie 

9°Ayie Vente do meublé, 11, r. 
£. nilo Servandoni, par «'•!•* 
Theillaud.Opp.Bur.Aka,12,GrlcBse 

AU DEM* p. courtage facile 
Ull M. uu dme ir, actifs, b. écluc. 
tt. b. représentation. Eniolum'* 
iixes. Ec. Davidi, Ag. Havn«. l'.X. 

Auxiliaire inapte définitif aux 
armées, secrétaire à Tarbes, 

demande permutant pour Bor-
deaux. Emploi similaire. Ecrire 
ARPIS, Agence Havas, Bordx. 

AURC '-«;s maisons de gros 
HVlO dont les noms suivent 
informent leurs clients que 
leurs magasins seront formés 
du mercredi soir 31 octobre au 
lundi matin 5 novembre: Héron.-
neau, Gizart, Préaul et Gauthier, 
Thiéblciiiont, lîiily, Labat cl 
neveux, ScTvant et Vernis, Bos-
se et Maumont, Lagarde, Doublé. 

ÉCOLES DE COMMERCE 
•11, r. Malbco (près c. St-.lean), 

39, rue S'«-Catherine. T. 43-90. 
STÉNO-DACTYLO 

COMPTABILITE, A N G LA IS 
Préparation rapide garantie 

par obtention diplôme et place-
ment. COURS SPECIAUX PAR 
CORRESPONDANCE (notice f«>). 

nu DEMIIO appartement meublé, 
UH 3 ohamb., eau, gaz, élccli-.. 
près c. Intendance. Ec. M"? GAR-
DIEN, 1, rue Esprit-dos-Lois, li1. 

» t; ispano-Suiza SO+lSO, car-
A ¥• rosserie bateau; Piccard-
Pictct 1013, torpédo; Motobloc 12 
IIP 1011, torpédo; Pilairr, landau-
lot' 12 HP; Châssis Bavard 1912. 
Deihommo, 57, route du Médoc. 

F EMME DE MENAGE demandée 
l'a matinée et trois après-mi-

di par semaine, bons gages. — 
LEVY, 24, cours Saint-Jean, 21. 

M ECANICIEN DENTISTE pour 
ville de l'Ouest demandé. F'» 

offres a INOT, Ag. Havas, Bdx. 

AV.enclos, mai?, et j.ch. Eyslnes, 
Bouscat. F» chalet et j. 'faïence, 
pr. tram. Ec. Cors, Ag. Havas, Bx. 

TROUVE porte-monnaie certaine 
somme, criée Lavergnc, banc 

Driau.fl. — Réclamer COIR.-VL, 
épicier, 32, rue Rcnitro, 32, Bdx. 

PI, AI ES — 
IUlcères, Eczéma Variqueuses 

B.I*>!»•!:•»«. J. |n l"l»-. dartres, herpès,vices du sanjî, plaies de May ses de la ?m'ss^ss±^^'as^ 
pat-Œ^uTRAITEMEHT VÉGÉTAL ea Dr¥l/OLF 

l'our recevoir cette merveilleuse méttioda cniTis et FRANCO, icri-e 
à M. A. PASSERH'.UX (Q L), Spécialiste, 46, rue dei Farrre», à BDEDEAUX 

BAISSE DES VINS 
ROUGES 1918, 10° 'A, a 255 fr. 
BLANCS 1910, 10» '<■, a W5 fr. 

Disponible, 200 barriques seule-
ment. - SE HATER. - Ecrire 
AJUJAC, Agence Havas, Bordx. 

, TISANE- RAOUL MATET , 
\ AU GOUDRON J 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité «ut 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plu» de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de. Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 

Indispensable aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

8UFÉRIEUKE, AUX HUILES DE FOSE. DE MORUE 
 LES PLUS RÉPUTÉES 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 
UN GOUT EXQUIS 

2 fr. la boite chez, tous les Pharmaciens (impôt compris).— Par poste : 2 fr.35. 
Dépôt: Raoul MATET, 9, rue Saïnte-Croîx, Bordeaux. 

Situation assurée 
en apprenant 

STENO -DâCTYLO ANGLAIS 
CO IMTER OFFICE EO «J£ ail. de Tourny(1*> erase) QZ. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
IT.ORIAN, il, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 

A If terrain industri, raccord* 
W .voieferrée.S'waa.MTalence 

UNVIEUXCEP 
ARWAGNAC AUTHENTIQUE 

Castelnau-d'Auzaii (Gers) 

MÉflCriM vetiré av. sa fem-inCUSum in- d» vaste pro-
priété sit. sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfants 
ou giMs personnes ayant besoin 
d'air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. bur. journal. 

TRANSPORTS ot CA M ION N AG ES 

par autos. P1 suivant distance. 
Boulard, 26, Camille Godard, B:;. 

Ce numéro 
La Guerre Aérienne Illustrée 
vient d'être réimprimé 
et est en vente partout (60 C"K'"; 

54 Photographies inédites. — Articles de Gayne-
mer, Comm' Brocard, Capne Heurtaux, Jacques 
Mortane, Nungesser.Védrrnes, Ss-Ll Richard, etc. 

L'Édition Française illustrée 
30, Rue de Provence — Paris 

J'achète tous Meubles! 
BA Y LE, 43, COÛTS d'Alors! | 

11 Kl VIN R0U6E NOUVEAU 1\ty 
flù VIN1U0LE NOUVELLE , J: 
fï'Dll «, rue Pcyronnet Ul0DD 
Achetons bout»" bordel"; vides, 
rîucées, remlues chai, «> fr. aj, 

iE AAA BOUTEILLES Médoc 
IS.UUU vieux â vend. 2 f. t;:, 
en caisses 25.Ec.Picard,HavasBx 

S uis acttetcur alcools, lait su-
cré. Ec. Bal, Ag, Havas, Bx. 

A lfENDIfE 1 cuves do 100 hec-
" tos, état neuf. Ecrire LAN-

DRY. Agence Havas, Bordeaux. 

On désire acheter Clives en BOIS de su HECTOS 

ALIOTH, 79, rue Ducau, 79, Bx. 

J 'ACHETE BON PRIX tous 
meubles riches et simples. 

DECHERAT, c. d'Albrct, 39, ISx. 

E lectriciens (monteurs et jeu-
nes ouvriers), ïerblaniiers, 

islnnueurs, lanlcr'niers, plom-
biers, chaudronniers, tuyautiers 
fer, tôliers, forgerons, ferron-
niers, serruriers, soudeurs, eha-
lumiers, peintres, demandés 
Société (l'entreprises et do tra-
vaux, 152-Ri, rue de l'Eglise-
Saini-Seurin, 152-ICI, Bordeaux. 

AU achèterait à rente viagère 
UH sur personne âgée, gr'1 do-
muo pr èievse avec chat, meublé. 
Ec. chat, de Roger, Villen.-s"'-Lot 

» IIENDRE 1,000 hoct. vin blanc 
n Blovuré avec ferments Cham-
pagne de la Marne. RENAUD, 
Angeac, Champagne (Charente) 

AU aobèlerait gjit chaudière pr 
Uîl porcherie. Ecrire : chûteau 
de Roger, a Villeneuve-sur-Lot. 

SYPHILIS ((incrisoii contrôlée) 
Clinique WASSEHUANN 
Î8, rue Viral-C.arles, Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrâclssei&ents 
Traitement en une scanca 

AutomobiSes 
Garage et .-vage au mois. 

A. AUGIS, 266, r. Judaïque, Bx. 

A C H AT eûssptaBt AUTOS rastieraes 
lernanto, 200, bJ Pèrcire. Paris. 

U ACHETE cher les bonbonnes 
Uni vieilles ou neuves. — GUI-
C11ARD, 49, rue Dubourdieu, 49. 

O UVRIERS CHAI, oapsuleuses, 
, étiquetouses demandés, 76, 

cours Balguorio-Stuttenbcrg, 76, 

J EUNE FILLE; brevet supr, pia-
no, donnerait leçons; ÔU, rue 

du Pas-Saint-Georges (2s),- Bdx. 

CHARRETIER ̂ à^liT 
2, impasse I.abarthe, Le Bouscat 

A V. maison, jardin 250 m 
15,000; 101, r. BftlfUdet, 101, Bi. 

A y Clément-Bayard neuve 12 
■ « HP ; De Dion-Bouton 16 HP. 

LINCOLN. Bourg (Gironde). 

On achèterait g^" propriété sur-
it bois élevage. Ecr. détails 

I.,. DURAN, Agence Havas, Bx. 

UVAIERES COLLEUSES p, VE-
TEMENTS CAOUTCHOUC d«*w. 
:,nnafous, 40, c. Pasteur, TTcïx. 

MUTILES DE GUERRE 
bénéfice assuré toute l'année par 

représentation alimentation. 
Ecrire M MONCLAllt) ET SES 

FILS, à SALON (B.-d.-R.). 

■USIL occ. tr. b. état demandé. 
Ecr. Léonin, Ag. Bavas, Bx. 

Dem. pot. appaït. meubl. ou vide 
a louer. Ec. Dàroy, Ag. Havas, B1 

M OTO 4 HP », à v., bon état; 6, 
rue Asnaud-M!:[UÔU, 6, Bdx. 

ON aobet;grosse jument labour 
5 à 10 a. Guyon, Langolran 

SUIS ACHETEUR 
naphtaline en paillettes. LltUo-
pone américa!.'!. Binons pins 
non gemmés minimum OmgD cir-
conf.. long 3 a li mètres. Ecr. 
J. REMIT, Agence Havas, Bdx. 

VIENT DE 
PARAITRE 

Un magnifique Volume! 

Plus de 800 pages, 2.800 illustrations 

en roto-laille-douci 

3 
onno ù t. luir e diK-o mén.3 pers. 
Réf. ex.; 231, r. Mouneyra, B' 

l'achète tout : meubles, vesiiai-
1 rcs, etc. Massez, 29, c. Cicé. 

(Collection de J'ai vu...} 

ANNÉE DE GUE 
(Août 1916-Août 1917) 

Un volume relié toile bleue, inscriptions or 

Prix : 16 francs 
(Colonies et Etranger, port en sus) 

j La plus riche et ia plus complète \ 
\ documentation sur la Guerre i \ 

DEJA PARUS DANS CETTE COLLECTION : 

UN AN DE GUERRE (Août 1914-Août 1915) 
Un vol. 650 pages, 2.500 illustrations 12 fr. 

2° ANNÉE DE GUERRE (Août 1915-Août 1916) 
Un vol. 832 pages, 2.500 illustrations .., ». 15 h". 

Tout? ' la Guerre 
en des documents de 
tout premier ordre ! 

En vente dans les 
Magasins et Dépôts 
de la Petite Gironde. 

L'ÉDITION FRANÇAIS!; ILLUSTREE 
30. Rue de Provence. 30 — Paris 


